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ON croit communément aujourd'hui 
que la mifere dans laquelle les Juifs 
font tombés, & que le mépris univerfel 
qu'on a pour eux, font des fuites de la 
malédi&ion que Jéfus-Chrift a jettée au- 
trefois fur cette malhenreufe nation. 

Cette opinion fait honneur à la Reli- 
gion Chrétienne. Il feroit. à fouhaiter 
qu'elle ne fût point l'effet d'un zèle pré- 
venu & peu éclairé, & qu'elle fe trou- 
vât conforme à la vérité hiftorique $ ce- 
pendant il eft certain que les Juifs avant 
que de s'être attiré cette malédi&ion , 
qu'on regarde comme la caufe de leur 
mifere, étoient déjà haïs & méprifés par- 
tout où ils étoient, & on conviendra mê- 
•me qu'il n'eft prefque jamais fait men- 
tion d'eux dans l'antiquité que par rap- 
port à ce mépris & cette averfion géné- 
rale qu'on avoit pour eux. . 

Tom$ L A 
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a pas un feul qui 
niere du monde la plus mçprifante & la 
plus injurieufe. Manethon & Chére- 
mon, hiftoriens Egyptiens dont Jofeph 
noys a confervé les témoignages, nous 
apprennent 5 qu'une grande multitude de 
Lépreux & d'autres perfonnes infeïïées de 
Maladies contagieufes furent autrefois chajfés 
de V Egypte par le Roi Amenophis : que ces 
Lépreux élurent pour leur chef un Prêtre 
iT Héliopolis nommé Moyfe, qui leur ûompofa 
une Religion 6? leur donna des Loix. (i) 

Lifimaque, que Jofeph cite auffi, dit 
la même choie que ces deux hiftoriens ? 
excepté qu'il appelle Bocchoris le Rpi 
qui chafla les Juifs (2). 

Tacite (3)' a fuivi Lifimaque: Diodore 
de Sicile, fans faire mention ni de Boc- 
choris ni d' Amenophis, dit (f ) Ample- 
ment qu'on avoit affuré à Antiochus E^ 

(1) Contre Appion. Liv. I. Ch. 9. it. 12. 

(2) Hift. Lib. 5. Cap. 34. apucL Photium. 

(3) Plurimi authores confentiunt , brta per E- 
gyptum tabe , quse corpora fœdaret , regem Boc- 
ehorim, adito Hammonis oraculo remedium pe- 
tentera , purgare regnura & id genus hominutn ut 
inviium L>eis , alias in terras avehere juffuin. Hifl. 
Ûb. 5. Cap. 3. 

(t) Photius Bibliot. Lib. 34, 
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pîphane que cette nation avoit été clias* 
fée de l'Egypte à caufe de là lèpre dont 
elle étoit infe&ée. Ju flirt (4) parle de 
même que Diodore , & il eft malheu- 
keureux pour les Juifs qu'une opinion , 
qui leur attribue tine origine fi baflfe ôé 
fi hontèufe, ait été communément reçue 
fans que perfonne ait daigné ajouter foi 
à la manière éclatante & . iriïraculeufif 
dont ils afîuroient eux-memes qu'ils é- 
toient autrefois fôrtis de l'Egypte. 
♦ Strabon eft de totts les liiftoriens celui 
qui a traité les juifs le ph& favorable- 
ment. Cet auteur à la vérité n'a pas 
adopté leur fortie miraciïlèufe de l'E- 
gypte, mais aufïî- ne fait-il pas mention 
de cette vilaine maladie que lM autres 
leur attribuent : il dit Amplement qu'ils 
fe retirèrent fous la conduite de Moyfê 
qui étoit un Prêtre du pays, jfuftin & 
Tacite , ainfi que nous venons de le di* 
re 5 conviennent de la lèpre , mais ils 
ne donnent pas a tes lépreux . l'Egypte 
pour pays originaire •, le premier qui 
avoit quelque connoiJTance dés Ecrite 
res fait les Juifs t Syriens d'origine ; 
l'autre trompé par la reffemblance du 
mot Juda avec celui d'Ida , qui eft 
le nom d'une -montagne de Crète > a 
(4) Lib. 36. Cap. 2. 

A Z 
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cru (f) qu'ils étoient originaires de cette 
ifle. A la réferve de ces deux hiftoriens 9 
tous les autres ont afluré que les Juifs 
étoient Egyptiens -,. la conformité de ca- 
ractères 8c d'ufages qu'on remarquoit en- 
tre ces deux nations leur faifoit ' donner 
une origine commune , d'autant plus que 
les Juifs Convenoient eux-mêmes qu'ils 
avoient habité longtems l'Egypte. 

Chez les Egyptiens les Prêtres étoient 
nourris & entretenus aux dépens du pu- 
blic , ils étoient vêtus de lin, ils fe bai- 
gnoient fréquemment le jour & h nuit* 
Le Souverain Pontife portott une ima- 
ge de faphir pendue au colet , cette 
image s'appelloit vérité (*f) : dans leurs 
facrifices ils fiiifoient l'exécration fur la 
tête d'une viftime , c'eft-à-dire qu'ils 
prioient (*) les dieux de détourner fur 
cette tête tous les maux dont le peuple 
ctoit menacé $ le même ufage fe trou- 
voit établi chez les Juifs : la circocci- 
fion, l'horreur pour le pourceau y les 
jeûnes obfervés la veille des fêtes, la 
diftin&ion des Ecritures en facrées & 



(5) Vid. Tarit. Hift. Lib. 5. Cap. 4. 

(|) Hérodote Lib.. 5. Pluttrch. polit. Elicn var. 

ift. Lib. 14. Cap. 34. 

(}) Voytz Diodore L. x. ç. 6. Plutarcfc. fiinpoC 

Lib. 4. Cap. 7. 



Hift. 
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profanes & celle des animaux en purs & 
impurs , paroiflent encore empruntées 
des Egyptiens. L'hiftoire de la nation 
Juive autorifbit l'opinion , qui donnoit 
à ces deux peuples une même origi- 
ne , & infinuoit aflez clairement qu'ils 
avoient autrefois adoré le même Dieu. 
Au fbrtir de l'Egypte dès que les Juifs 
eurent perdu de vue Moyfe qui vouloit 
établir parmi eux une nouvelle religion , 
la première chofe qu'ils firent fut de fe 
forger un veau d'or ? qui étoit , comme 
on le fait , le principal objet du culte 
des Egygtiens. Moyfe lui-même' en 
élevant le ferpent d'airain dans le dé- 
fert , remit devant les yeux de fon peu- 
ple un de leurs plus fameux hiérogly- 
phes qui ne manqua pas dans la fuite de 
faire retomber les Juifs dans Pidolâtrie , 
à laquelle il voulôit les faire renon* 
cer (7). Enfin on trouvoit une fi gran*- 
de conformité entre les cérémonies & 
les ufages des Juifs & des Egyptiens, 
«ju'on a toujours confondu ces deux na- 
tions, de même qu f on confondit depuis 
les Chrétiens avec les Juifs, les anciens 
n'ayant jamais regardé le Chriftianlfme 
que comme une feéfce & une brancha 

(7) Le Roi Exéchias fit brifer le ferpent 4 ? a^ 
jain parce qu* ks Juifs l'adoroient. 
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particulière du Judaïfme. . . *\ 
. Les. Egyptiens qui avaient été fi long- 
tems les plus illuftres des peuples de la 
terre 3 qui ay oient enfeigné les fciçn'çes 
& les arts au refte du . monde , avaient 
beaucoup perdu dans la fuite de leur an~ 
çien éclat , ou peut-être n'avoient-ils 
pté redevables de leur célébrité qu'à l'i- 
gnorance dans laquelle vi voient encore 
|e$ autres nations dans le tems cjq'ils 
étoient déjà une république policée'. 
Quoi qu'il en Cbit,^ils ne devinrent dé* 
puis cçtebres que par leur fofife & leur 
fuperftition ) 8c fi fa curiofité attiroit 
encore les hommes chez eux pour y ad* 
mirer la, folidité de leurs pyramides j & 
les autres ouvrages ,4e leurs àncêtrcts, on 
y alloit auflî quelquefois pour y être té- 
piôin d'une religion que l'on regardait 
comme le triomphe de P'extràvagajice 
humaine. Les Êgyptfcps étoie&t donc , 
tombas dans le mépris géhéral de taus 
Jes peuples , & les Juife qitfoji cbnfon? 
doit toujours avec eux partageoient ce 
piéprisi* ils S'en attiraient itoêmé, un en* 
core plus grâûd par h . fingularité de 
leur»ctilte & pat les maximes, qu'on 
leur imputoit , ^infî quiç nous albns le 
faire voir. 
Toutes les nations avoient pour la 
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Juifs non feulement un fcntiment de mé* 
pris , mais encore un fentimeht de hai- 
ne , & on fe crbyoit également bien fom- 
dé à les haïr & à les méprifer; on les 
haïflbit parce qu'on favoit qu'ils haïs- 
foient les autres hommes, & on les mé- 
prifoit parce qu'on leur voyoit obfervef 
des coutumes qu'on trouvoit ridicules, 
& que d'ailleurs le cara&ere de leur 
cfprit paroifibit très - méprifable , c'eft 
ce qu'il faut examiner en particulier. 

Les Juifs adoraient un Dieu invifible 
-qu'ils afluroiènt être le maître de tous 
les Dieux \ leurs prières , leurs canti- 
ques, leurs livres, leurs difcours éroient 
pleins de termes injurieux pour les Dieux 
des nations j & cela tût été fuffifant pour 
infpirer aux autres peuples de la haine 
pour eux ; te feul zèle de religion l'au- 
roit pu produire: mais on avoit une rat- 
ion plus forte pour les haïr , qui e(t 
celle de l'amour propre & de l'intérêt 

Particulier. On étoit perfuadé que les 
uife avoient pour tous ceux qui n'étoient 
point de leur religion une haine d'autant 
plus grande qu'on la croyoit ordonnée 
par le Dieu qu'ils ndoroient. 

Ce fut cette raifon feule qui au rap- 
port de Diodore porta Antiochusjà le* 
A 4 
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traiter avec tant de rigueur. Le Roi^ 
dit-il , déteftant la haine que les Juifs 
portaient à toutes les autres nations, fît 
immoler un cochon dans leur temple, Ôc 
fit répandre le fang de cette viétime abo- 
minable fur leurs livres (acres qui autori- 
foiént cette haine injufte (8). 

Tacite confondant les Chrétiens avec 
les Juift, félon la coutume des anciens, 
aflure que ces malheureux que Néron 
produifit comme coupables de Pincendie 
de Rome , ne furent convaincus de ce 
crime , que parce qu'on les crut très* 
capables de Pavoir commis par la haine 
qu'ils 'portoient au genre humain (9). Et 
dans un antre endroit il dit (10) pofiti- 
vemcnc des Juifs, qu'ils ont à la vérité 
beaucoup de charité les un$ pour les au- 
tres" 6c une fidélité inviolable entre eux 5 
mais qu'à l'égard de tous les autres 
hommes, ils leur portent une haine im- 
placable. Ils n'enfeignoient les chemins 
qu'à ceux de leur religion , dit Juve* 

(8) Liv. 34. npud Phorium. 

(9) H-.iud perinde in crimine incendii quàm odio 
humani gencris conviéti funt. Annal. Lib. 15. 
Cap. 44. 

(10) Apud ipfos fides obflinata, mifericordia ia 
promptu , fed adverfus omnes alios hoftile odium, 
Taci!. Hift. Lib. $. Cap. 5, • ** .; 
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nal , (ï i) & ils ne vouloient indiquer les 
fontaines qu'aux feuls Circoncis, c'eft-à- 
dire qu'ils refufoient inhumainement les 
fecours les plus fimples & les plus or- 
dinaires de Phumanité à tout autre qu'à 
des Juifs. 

Quelques-uns aceufoient Moyfe d'a- 
voir infpiré aux Juifs cette haine pour les 
autres peuples pour fe venger de la du- 
reté avec laquelle les Egyptiens les a- 
voient autrefois chartes de leur pays, (iz) 
Mais fans recourir à cette raauvaife in- 
tention de leur légiflateur, la manière 
barbare dont cette nation avoit autrefois 
traité les Cananéens de même que tant 
de peuples que Dieu leur avoit com- 
mandé d'exterminer jufqu'aux femmes 
& aux enfans , jointe à une infinité 
d'exemples de cruauté à l'égard des é- 
trangers dont les livres- des Juifs font 
l'emplis, tout cela, dis-je, étoit fans dou- 
te fuffifant pour leur attirer la haine de 
tous les peuples. C'èft à propos dé ces 
imflacres des Cananéens que l'Empereur 
Julien difoit (13) w les légiflateurs des 

(ri) Non monftrarc vias eadem nifi facfa colenti ; 
Quaefitum ad fonteni folos deduccre verpos* 

JUVENAL. SATYKA 14. VEKS. IO3. 

• frz) Diodore Lib. 40. apud Photium. 
(13) Voy. St. Cyrille contra Julian. Lib. 6, 

A S 
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& payent recoriuhandmt qu'on traite * a- 
w vec douceur ceux-mêmes, ae qui on 
j, a été ofFenfé 5 mais Moyfe ordonne 
5 , d'exterminer entièrement des peuples 
^ innocens." Dieu a même plufieurs fois 
ordonné aux Juifs d'exterminer, les ani- 
maux qui fè trouveroient dans certaines 
villes des Cananéens. 
- La haine qu'on portoit aux Juift étoit 
donc fondée fur leurs hiftoires* fiir leur 
cbncjuite à l'égard des incirconcis , & 
f«r. l'apinipn où l'on étoit qu'ils haïs- 
fcieht eux-mêmes tout le refte des hom- 
mes. Voilà pourquoi ils croient regar- 
ds comme les ennemis déclarés du génè- 
re humain , à qui il ne manquoit que le 
pouvoir & uiie occafîon favorable pour 
faire fentir à tout l'univers les effets dé 
leur.mauvaifé volonté; & voilà en mê- 
me tems pourquoi dans toutes les {édi- 
tions populaires ils étoierit les premières 
vi&miès de l'indignation publique. 
' Les habitans d'Alexandrie en mafla- 
cferent eh une feule fois cinquante mil- 
Ifc- Ceux de Séleucie en exterminèrent 
autant 5 ceux de Damas dix mille; ceux 
dé Céfarée vingt mille. Jofeph (14) qui 
Apporte tous ces maflacres , déplore le 

(14) Jofeph de bello Judaïco. Lib. 2. Cap. 33, 
34-35*3^ 
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tmlheur de fâ nation d'avoit* potir enne- 
mis tous les peuples de II terne. Il faut 
avouer que lés Juifs pàyoient l'avantagé 
» d'être la nation chérie de Dieu , par le 
défagrément d'être l'objet de la haine 
dès hommes. 

Cependant - comme les Juife étoîerit 
par leur foiblefle hors (Tétat dé feire au- 
cun thaï à perfonne , cela ftifoit qu'on 
avoit pour eux eftcore plus de mépris 
que de haine. La circoncifîon, Pobfer* 
dation du Sabbath , leurs jeûnes fréquens, 
leur fotte crédulité qui pâfïbit fen pro- 
verbe , les rendbit la rifée de tous lès 
peuplés j lés anciens n f ont jamais parlé 
d'eux que comme de la lie iàes hommes. 
;, Toutes les nations, difoit julien, (if) 
jj fe font idïftirtguées par quelque èh- 
„ droit , les unes par leur puiflance & 
}, leurs richeiffes , les autres par leur ft- 
9 i gefle, d'autres f>ar leur efprit & leur 
5 , itfduftrie, les Juifs feuls font toujours 
h reftés dans robfcurité & fans aucun 
§) mérite." 

Tacite (16) nous apprend que le Sénat 

(rç*) St. Cyrille contre Julien Lib. f. 
• (16) Fàéhim & de Sacris jïgyptns JudaïcftB 
<pe pellendis : faéhirrique patrum confuîtum , rit 
quatuor millia liberrini generis eà fuperftitiorie ûi~ 
feâa , queis idonea feus , in înfulam- Sardiniam tfc 
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qui les chafla de Rome foiis l'empire de 
Tibère, en envoya en Sardaigne quatre 
mille des plus vigoureux, ne- fe fouciant 
pas beaucoup que l'intempérie de Pair 
de cette ifle les y fîc périr, & regardant 
leur perte comme une chofe très -peu 
-confidénîble. * Il nous dit ailleurs que 
pendant que les Aflyriens , les Medes 8c 
les Perfes étoient les maîtres de l'Orient, 
les Juifs faifoient la plus vile & la plus 
méprifable partie de leurs fujets. (17) 
, Le même auteur parle aînfî de leur 
religion. Quelques-uns, dit -il, (18) 
voyant dans le temple deis Juifs quantité 
d'ornemens, de feuilles de vignes & de 
grapes de raifins , ont, cru que cette na-> 
tion adoroit Bacchus, mais ils fe trom- 
pent fort , car les cérémonies de Bac* 

Jierentur , coercendis illis latrociniis , & fi ofa gra-* 
yitatem cœli interiiflent , vile damnum : Cœteri 
cédèrent Italià, nifi certain ante diem profanos ri-» 
tus exuiflent. Annal. Lib. 1. Cap. 85. fub. fin. 

(17) Dura Affyrios penès Medofçiue & Perfàç 
briens fuit defpeftifliraa pars fervientium. Hift, 
Lib. $. Çap. 8. .. 

* {ï8) Quia Sacerdotes eorura tibia tympanifque 
condnebant, hedera vinciebantur , vitifque aurea 
templo reptrta: Liberum patrem coli, domitorem 
Orienris -quidam arbitrati funt, nequaquam con- 
Çruentibus inilitutis. Quippe Liber feftos lœtofqua 
titus pofuit ; Judxorum mos abfurdus fordidufquç t 
T*cit. Hift. Lib. 5. Cap. 5, fub fia t 
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chus n'infpirent que lu joye & Pallé- 
greffe 5 au lieu que celles des Juifs font 
lugubres, fales & abfurdes. 

La triftefTe du culte eft encore un 
point fur lequel les anciens trouvoient 
beaucoup de conformité entre les Juifs 
& les Egyptiens. „ Les Dieux des Grecs, 
„ dit Apulée, fe plaifent aux chants de 
„ réjouiflance, mais les Divinités Egyp- 
„ tiennes n'aiment que. les chants lugu- 
„ bres." (ip) 

Augufte (zo) donna des louanges à 
Caïus fon petit-fils fur ce qu'il n'avoir 
pas daigné facrifier à Jértifalem en pas- 
fànt par la Judée, & c'étoit une des plusf 
grandes marques de mépris que les Ro- 
mains puflent donner, que de ne pas fa- 
crifier aux Dieux des différens pays par 
où ils paffbient. Oh peut voir dans Dio« 
dore, Strabon, Plutarque,Florus, Ara- 
mian - Marcellin & généralement dans' 
tous les hiftoriens qui ont parlé des Juifs, 
la manière méprifante avec laquelle ils 
l'ont fait. (11) 

(19) Egyptia numina plangoribus gaudent , Grx- 
ca chorei?. De deo Sbcratis L. 2. 

(20) iïgyptiacam & Judaïcam ceremonkm con- 
temptui habuit & Caïum nepotem quod Judaeatn 
prxteriens apud Hyerofolimam non fupplicaffct, 
coilaudavit. Suct in Auguûo. Cap. 

(21) Vçytt. Ptatarque Simpofiac. Lab. 4. quxft. 
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. Les Poètes les- ont raillés tivec des ter> 
mes encore plu* piquans. Horace a con-t 
facré le proverbe de leur crédulité (i:i). 
Juvénal (^}) nous les repréfentc tantôt 
comme des conteurs de (omettes, tantôt 
comme de miférables gueux 8c toujours 
çomrne des hommes' d'une fuperftition 
imbéciUe. Pçrfe (t) choifit la religion. 
Juive po^ur défigqer la fuperftition mê- 
me. Horace (Z4) avant lui. avoit fait 
la même chofe. Les Epierammes de 
Martial font - pleines de railleries conti- 
nuelles contre eux : il y compare entre» 
autres leurs (2f ) jeûnes à tout ce qu'il 
y a au monde de plus puaht & cette 
épitheté de puants leur eft donnée pré- 

5. ç. — Diodor. Sicul. Lib. 34. — Strabcn Lib. 
ï6. Florus* Lib. 3. Cap. 5. — Amuiian. Marcell.' 
Lib. 22. 

(22) * . . Credat Judacus apelh. Lib. r. Sat* 

'5. verf. 100. 
0-3) Qualiacumque voles Judaei fomnia vendunt. 
Sat. 6. verf. 546. 
Judaeis , quorum cophinus , fœnumque 
Fupellex. Satir. 3. verf. 14. 
(f) Labra moves tacitus, recutitaque Sabbata 
pâlies. Pers. Sat. 5. v. 18. 

(24) hodie tricelima Sabbata , vis tu 

Curtis Judaeis oppedere? 
Horat. Sermon. Lib. 1. Satyr. 9. f. 69. 70* 

■ (*•$) Quod jejunia Sabbathariorùm 

Mallem ,- <juàm quod olés , olere bafiiu 
partial. .Lab. 4. Epigram. 4- - . 
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fértblement à toutes par Ammien Mar* 
cellin. (z6) 

Quoique la circoncifion fût commune 
aux Juifs, aux Egyptiens, aux Ethio- 
piens, & à d'autres peuples % fdit qu'ils 
Vobfervaffent plus régulièrement , foie 
qu'ils en donnaflent des raifons niyfté- 
rieufes qu'on trou voit abfurdes , il efï 
certain qu'ils étoient les feuls dont on fe 
moquoit ordinairement au fujet de cette 
coutume. 

- Àriftophane dans le Plutus la met aflez 
plaiiâmment au deflbus des chofes les 
plus^ viles & les plus hontêufes. ,, On 
„ vient, dit-il, d'emmener uft vieillard 
9 , tortu, bofTu, galeux, tout pelé, tout 
„ ridé, & même je crois circoncis." 

On défignoit prefque toujours lps Juife 
par certains termes injurieux (17) qu'on 
ne peut rendre en notre langue, & qui 
avoient tous rapport à leur circoncifion > 
mais fur- tout lorfqtie dans les bains pu- 
blics où dans d'autres occafiôns les Juifs 
étoiént obligés de paraître ce qu*ils é-> 
toient, les huées étoiènt alors fi fortes Se 
les railleries fi piquantes qu'ils ne pou- 
voient s'empôcher de rougir devant les 
hommes de cette marqu^ caradfcériftique, 

(i6) Lib. 22. ; 

(17) Vtrpi,cmi f ricutUL 
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du choix de Dieu. C'eft pourquoi ilsr 
avoient ordinairement recours à certains 
moyens violens & douloureux pour pa- 
raître faits comme les autres dans % ces. 
occafions , & pour effacer en quelque 
manière cette tache qui leur attiroit des 
railleries qu'ils ne pouroient foutenir(z8). 
Enfin les étrangers portaient fi loin le 
mépris décidé qu'ils avoient pour eux à 
caufe de la circoncifion, qu'ils les inful— 
toient jufque dans leur ville capitale Se 
même jufque dans leur San&uaire. Jo- 
fèph nous (2.9) apprend même qu'un Sol- 
dat de la Garnifon Romaine fe tenant à 
la porte du temple où les Juifs entroient, 
en grand nombre pour célébrer la fête. 
de Pâques , s'avifa de leur montrer à nud 
ce en quoi les autres hommes différoient 
d'eux, ce qu'il accompagna de paroles 
fi infultantes, que le peuple fe fouleva y 
& qu'il y en eut plus de dix mille d'en- 
tre eux qui périrent en cette occafion. 

Les Commentateurs de l'Ecriture le 
croient intérefles à foutenir, qu'Abraham 
eft le premier de tous les hommes qut 

ait 

(28) Ceft ce qu'on appelle reducere pr&putlum* 
Les Rabins vîfionnaires font Ifaïe auteur de cet 
ufage; quelques-uns* encore plus ridicules le font 
remonter jmqu'à Adam. 

(19) Antiq. Judaïc. JLib. 20. Cap. 4^ 
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èàt été cifcoucis, Se que pir conféquent 
Pufage de la circoncifion a dû pafler des 
tuifs aux Egygtiens & aux autres na- 
tions qui l'ont obfervée. Ils fuppofenc 
^ue pendant le féjour des Ifraëlites en E- 
■ypte cet ufage a pu fe communiquer 
aux habitans du pays, & que les dix Tri- 
jfcus transplantées par Salmanafar ont pu 
l'introduire dans la Golchide , comme fi 
! cette dangereufe & douloureufe cérémo- 
nie avoit quelque chofe de bien attrayant 
pour des peuples qui d'ailleurs n'embras- 
îbient point la religion des Juifs. 
. Mais les anciens qui n'avoient pas un 
^profond refpeft pour les livres des Juifs, 
jjiimoient mieux s'en rapporter au témoi- 
;gnage de leur propre niftoire. Héro- 
dote (30) nous dit positivement que les 
Ethiopiens, les habitans de la Golchide, 
les Phéniciens & les Syriens de k Pales- 
tine, qui font les Juifs, avoient reçu la 
•circoncifion des Egyptiens. Diodore de 
jSicile afluroit la même chofe , & même 
les plus habiles d'entre les Juifs, tels 
que Philon & Jofeph, ne conteftoient 
point aux Egyptiens d'être les auteurs 
ae cet ufage (31); toute la différence 

(30) Lib. 2. 

(31) Bibliot. L. 1. Se<9. 2. Philon L. de àrtum- 
cjfîffne. Jofeph L. 2» contre Appion* 

Time L B 
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qu'on mettoit entre les Juifs •& les au* 
très peuples qui fe faifoient circoncire % 
c'eft que ceux-là avoieftt fait de la cii> 
concifion le point fondamental & le plus 
effentiel de leur religion, au lieu que les 
autres la regardoient comme une céré- 
monie , religieufe à la vérité, mais à la- 
quelle on n'attachoit point upe idée iî 
haute & fi fublime. En effet les Phé- 
niciens Pabandonnerëot après le com- 
merce qu'ils eurent avec les Grecs, & 
il paroît par Jofeph qu'elle commençait 
à être affez négligée chez les Egyptien* 
Pour ce qui eft de l'origine de cet ufa- 
ge, on ne doutoit point qtfune raifon 
purement naturelle n'eût donné lieu à 
jbn établiflbinent. Hérodote dit des E* 
gyptiens qu'ils jfè faifoient circoncire à 
caufe de la propreté. Philon qui a fait 
un livre exprès fur cette matière en don- 
ne quatre raifons.fenfées, mais qu'on ne 
Î>eut rapporter qu'en s'exprimant après 
ui. d'une manière un peu phyfique. 
Les voici. 

I». Poup remédier aux inflammations 
que caufe le prépuce qu^nd il eft trop 
étroit. 

z°. Pour éviter la malpropreté eau- 
fée par lç$ ordures qui s'amaffent ordi- 
nairement entre le prépuce Se le gland. 
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3°* Pcwr qurfc feroebce pfciife entoei 
fo ligne (traite don» k matnceu 

4°. La. quattiotae eft une raifan flftjrffeî 
que dent losrFeres de l'Egtife 6c ]*& 
fto&eurs aHéepfliteÉ n'ont pas maoquq 
de fe- fera*'* depuis. C'eft fa circoncit 
fion du cjœva dont Vautré cirçoncifiotî 
«tétait cjue le fimbole & la figure. 

Les Egyptîeas & les Etkiopiens nais* 
finent appaœnjraent autrefois? avec le* 
mêmes inconvén&ns naturels, quiq&idk 
bien des ltoœtne& fonjt encore fojta&s aun 
jourcfiiui, fur-tome dans ces pays*©. H y> 
a même phrfieurs endroits de l'Afrique: 
eu oa eft oiiligé par àè paseillea raifon» 
de circoncire Jusqu'aux femmes. Ainô 
k çirconcifion étoit regardée comme 
une chofe qui Payant été dans fon ori-; 
gtne qu'une fimpïe opération deftinée à 
îemédier aux défauts naturels des hom- 
mes étoit devenue dans la; fiaite une cé- 
rémonie de religion à laquelle on avom 
aflujetti ceux •» mêmes qui natureUeme»t 
n'en auraient eu aucun befoin. L'anti- 
quité eft pleine de femblahles a/pothéo- 
lês. 

• Quoique k çirconcifion ,: " l'obfêm* 
tion fuperftitieufe du Sabbafik, les jeûnes 
& «les trilles cérémonie* de* Juifs leur, 
B z 
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Attiraient bien des railleries, Tien ne les 
faifoit plus généralement méprifer que 
leur extraordinaire crédulité. > Il étoit à 
la vérité fait mention de miracles & de 
prodiges dans* les hiftoires des payera ^ 
mais «ces miracles & ces prodiges n'é- 
toient ni en fi gpand nombre, ni fi fur- 
prenans que ceux dont on voyoit les li- 
vres des Juift remplis. D'ailleurs il n'jr 
avoit pas un feul homme raifonnable par- 
mi les payens qui ne fe moquât de ces 
prétendus miracles , au lieu qu'on remar- 
quoit dam toute la nation Juive une foi 
aveugle cour ce qu'on appelle les di- 
vines écritures, livres que les gens fen- 
fé% regardent avec raifon comme le pro- 
duit du-fenatifme & de Pirapofture, Se 
qu'on ne peut refpefter m croire que 
par cet entêtement ridièule qui porte à 
fotitenir comme vrais les contes les plus 
puériles & les cliofês les plus abfurdes. 
C'efl: auffi ce qui a fait garder à Jofeph 
ce ménagement qu'on remarque dans (on 
hiftoire* de peur d'ennuyer & de rebu-- 
ter fes kfteurs par le récit d'une multi- 
tude de miracles qui ne peuvent que pa- 
raître aiiffi inutiles 'qtfmvraHembla- 
bles à ceux qui veulent faire, ufage de 
leur raifon * il Wur bifîe toujours^la lt- 
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berté d'en croire ce qui leur plaira, 8c 
même lorsqu'il (Jt) parle ,du paflage de 
h mer-rouge, qui eft Jejilus éclatant 
des prodiges de l'ancien Teftament , il 
ajoute qu'il ne faut ptt'jêtteViurpris de 
cette merveille puifque la même chofe 
eft arrivée depuis aux Macédoniens lors-î 

r'ils paflerent la mer de Pamphilie fous 
conduite .d'Alexandre. : Jofepfy avoit 
lâfon d'en ufe* ainfi, fomliiftoire n'eût 
pas été favorablement reçue (ans. de pa- 
rais méragemens. Cet auteur rappor- 
tait tantde marques de la lotte credulU 
tk des Juifs de, km terns 9 \ qu'il eût été 
nul fondé à exiger une foi .pleine & en- 
tière fur les choies qu'il affurfà être ar- 
rivées à leurs ancêtres. V, 
: D ne feut pas oublier que les anciens 
qui avoîent pour les Juifs up extrê- 
me mépris, ne confondoient pourtanç 
point lerçr législateur avec eux; Ils ont 
ordinairement parlé de Moyfe en terme? 
aflez favorables, Strabon livre 16. le 
Compare ^ ces hommes fagçs & éclairé? r 
qui font nés - pour apprendre aux autres 
* vivre confemément à la juftice & £ 
» raifon. ' Tacite nous le repréfente corn* 
*fc un homme d'efprit qui favoit adroi- 
*Went -profiter des occafions que le ha? 
§x) Attto-JixMq. Lib. i. Cap. 7. ' 
B 5 



lard fôï : offrit £ouf £a¥*«rik- « £s fifts. 
j, Les Jii*s;, -dffc-fl j (55) fcttfttmt fceau- 
M cout>' a*rt$;4e défeit <ptût 'fc «Sfeteç» 

i, ftutagfcs°w îWfcoïefct « riàfrf* fe tti- 
iytlra vçrsTurfWet «knbtagé ^è fetâl-' 

',, je^f^' fcWhërtfe '*uirifcmariïn<>ilt> 
ji en tter Sfcïroft qt*^ ^dArifeit biert y 
„ avW-aèïYdtftfces , 8 f'flt'içretifér 8e 
,, ne MftfpPHi (fy «v fctoôret* " ' 

f àrrg de *& s iHhftits MMteiiR'tàf Œ 
fetir jhaBliëfcenf 'ftfrfiSr- et la ;JK>litrç«é 
ÎJoiiT^a?rë;Wç^fr léiif^îWftiftiÇfenS »Véd 
pttf 9ë ». "'KbfcHtoar; »& »tW 
énumération de pfti>Ç«iMr' < <fë *é '-léplâï 



tKJflfesïî Mtyfë i 'ajoirte-^ili r W de n^ 
fcé accroire fco* Jrflfi '*j«é îë THçn jàtt 
Ijtôit auteirf* ceBsçs^iÉfaiaiF^onna. ' 
-. Cfeft'aiftà tylé ces hiftoriéfts tiéleWt 

fcatrtoïent de ce mërvëî^ei& , .ftagpettiettt 

.*:• ' . : •• ••••• : •-:••• <- r .- *'. ! \ .;; 

:': #3) Se* «ihij &e$uè (qaàai àa9ffe^quç- ; $tiga£ 
i»t. Jsuaquebaiylprocul e^o^tp^ campjs pro* 
cubuerant; cmn grex afihoniin-agrtftiuflj, èpaiW 
îh rttpem hwtiore, ô^aëahi e^OTR.'TJèttitofc'Mo^ 
4fo, coiéeéta» dûriâli foE 1ai£»j *q«*iuft vemt 
■périt. Tadt.Jtfift. iàb,!5, <Sp.i3. , 
(34) Liv.i.Seft.». ' ' • " x •' 
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ià rocher. Voilà l'idée qu'ils avaient 
de ce décalogue dont r arche qui le con- 
tenoit portoit par-tout k terreur & la 
tiort , & dont k vue n'étoit permife 
qïéii feul Gf aftd-Prêtre , 8c une feule 
fois l'année. L'habileté du légiflateur 
Juif & la ftupidité du peuple a qui il 
mit affaire «, furent k feule merveille 
qui attira teur attention. 

Ceux <|ui ont regardé jufqu'à prffent 
te Juift comme une nation inconnue 
qui habitat un Coin de k terre , ne 
pourront lufts doute accorder cette idée 
avec le mépris général qu'avaient pour 
eu* dès peuples fort éloignés de leur 
ptys. CTelfc, pourquoi il eft bon de fai- 
re remarquer que cette nation qu'on re- 
garde taai à propos comme obfcure, c- 
toit répandue & connue prefque par tout 
te mondé. 

Il eft vrai que les Juifs habitoient un 
pays écarté & même mauves , malgré 
les éloges qu^ik lui ont donné, & qu'on 
ftïfeit ttop peu de cas d'eux pour venir 
exprè^n Juéte* s^nfornker de leurs ufa- 
ges & de leur tttigion; avais iisavoient 
remédié à «Sla, & ért forçant eux-mêmes 
te'Wir propre pays pouf fe répandre 
<*ex les autres nations , ils ne s*étoient 
V*e ttbp ftfc ttoHM&x* puisqu'ils s'é- 
B 4 
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toient en même tems attiré ce mépris gé- 5 
néral dans lequel ils ne < feroient point 
tombés s'ils étoient reftés chez eux s (ans 
compter que les dévolutions arrivées dans 
leur république les avoient depuis plu- 
fièurs fiecles (fîfperfés dans tout TO- 
rient. 

•. Lorsqu' Alexandre fonda la fameufe vil- 
le à laquelle il donna fon nqm 9 les Juifs 
s*y établirent en grand nombre & ce 
Prince leur accorda le droit de Bour- 
geoise comme aux autres habitans. Le 
fondateur à 9 Antioche en ufa à leur égard 
de la même manière. Les Ptolomées les 
protégèrent en Egypte où Philomètor : 
leur permit dé bâtir un temple à l'imita- 
tion de celui de Jéra&lem« 
• Le defir du gain auquel cette nation 
n'a jamais été indifférente, les avoit at- 
tirés dans toutes les villes maritimes de 
Phéniciè , d'où enfuit* ils paflerent en 
Grèce & en Italie. Outre cela les Juifs, 
étoient depuis long-tenis anrmés du defir 
de faire des Profélytes , & ce zèle les ex- 
citoit à répandre chez tous tes peuples 
leurs dogmes & leur religion. Ce qu'il 
y a de certain, c'eft que plus de deux 
cens ans avant Jéfus-Chrift , le nombre 
des Grecs qui avoient embrafie la reli- 
gion Juive étoit déjà û .confidcrable y 
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ati'il fallut faire ca leur faveur cette tra- 
duction célèbre de l'Ecriture qu'on ap- 
pelle vulgairement la traduction de? 
Septante, j :• . - 

. Il y a vingt endroits dans Joleph qui 
nous confirment ce zèle des Juifs pour 
k propagation de leur culte , & le repro- 
che que Jéfus-Chrift (Zf) fait aux Phari- 
fiens ne permet pas c'en douter : vous 
parcourez, leur dit - il , la ttrre 6f h nur 
pur faire un Profélyte. Ftfr là cette na- 
tion s'étoit fi fort multipliée que dans les 
Tilles célèbres comme Rome, Alexan* 
drie, Antioche , les Juifs feuïs fàifoient 
une partie très-confîdérable des habitans, 
& cela faifbit qu'à la fête de Pâques 8c 
dans d'autres fèces folemnelles on voyoit 
dans Jérufalem des hommes de tout pays 
qui portaient également le nom de Juifr 
quoiqu'ils ne le fuflent point d'origine 
mais feulement de religion. 

Il ne paroît pas au refte que les Juifs 
ayent eu anciennement , pour divulguer 
leurs myfteres, le même zèle dont ils fu- 
rent dans la fuite fi animés; du moins la 
réponfe qui fut faite à Ptolomée Phila^ 
delphe femble indiquer le contraire, Ce 
Çrince, après avoir fait traduire le Pen- 

; (u) Circutis mare Scaridam ut fadatis unum 
wofclituHi. Math. Ch. t*. verfet i& 
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tftt«qùe> houvarit , au rapport de Jo* 
foc*, <^«) ks loix cte Moyfe belles 8c 
fenféefr * ^ne put s'empêcher de dire au'il 
étoit furpris comment de fi bettes loi* 
étdent en /tnême tetns fi inconnues, fans 
<3pe ^ëriotaie en eût fkit h moindre men- 
tion & â-quoKon lui répondit que ces loir 
étant toutes* imites il ri^avoït jamais été 
permiè *i perfbhne d*en parler impuné- 
ment:* jgue Tljéopompe ayant entrepris 
cftft înïerer quelque chofe dans fon nif- 
tfctre, il avoit çenlu te jugement par 
une punition divine * $c iqtiela raîfdn ne 
toi étoit teytnue <M*&prè$* avoir ef&cé 
ce qu'il etf avoit écrit : que le Poète 
Théode&e en *yàrit parlé dans fes tra- 
gédies étoit ttevenu âveugte <fc tju'â n*a- 
toit i*cemvré la vue quarts fcvoîr de 
même rêpàrS 1 A feutre. Ces petits con- 
ffes que jofeph rapporte fort fêrieufe- 
ment étQient apparemment tirés de Pan- : 
cien livrç^Anftéê, tjûi tontenoit le ré- 
éfc merveilleux de ce qui s*étoit patfe 
au fu jet de la tradu&iôn des livres de 
Moyfe que Prôlomée Philadelphé fit fai- 
re. On îifoh dans ce Une due te Roi 
cP Egypte ayant demandé au Gnmd-Pré- 
ne Eléazar des ttadu&éûrs également ha- 
biles {dam la langue Grecque £c dans 
(36) Antiq. Jfofeïq. Uy* ÎV Cap. I. ' 
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PKéblraîqtre, ce Pontife lui envoya fhc 
hotomes tte chaque Tribu tjtii fajfoient 
tntctot lèiiortrbte de foixante-douze in- 
ferpittes^ que lesyi. S*çavans forent en-* 
fermés ïéparéttièrit chacun dans une «fré- 
té de odlûle, ùere là 3s traèuifirent (Tu- 
ée rfrantefe uiprormè ït met pour mot 
fes livres de Moyfe 8c qu'ils Jurent pré- 
feteat 72. jours à perfeftionner leur 
ctwage.'* * . 

r . On. regarde aujrmttî%ûi trette hifio* 
nette t^mtnte \kk fable * cependant «llç 
j*^ reçue dfe Juifs Se des premiers 
WètienJ 'comme- une vérité' confiante, 
«;St: JnîBh Xgf) ertcrfe autres nous aflu- 
rebïtfn naî^fem^t.'tjtfil à vu hn-ttème 
wtà Ittfle cfe Fharos les cefltûes où ces 
^y*drçfreOT forent enfermés jpout 
àcMer létrr ^dhîne 'entreprife. ^ 

^Êcis i>duf ett! revenir à Cet efprit de 
Nfetfcmrie quT^&oît ^p^Hkjuifi; 
*B fte fait yftpfirivdent ' «h çtïa le pen- 
chant aatûreT"tjû"*-otfc tous les hommes 
pour àttrrèr les autres à leurs opinions, 
°u fi jîes Égyptiens dont il* prenoient 
yolonriers le? . iiMrtimts & les coutumes, 
^ leur avoiertt pcAit inspire " ce' même 
^rit tffii régnoijt pariai eux*. Ii efl: au 
•foins conflit que Ceux-ci avaient un 

(37) Bâte *foh' ttWtaf&n *ax -Site* - i - ' 
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ïêle tout particulier pour établir par-toue 
le culte d'Ifis & de Sérapis, &.que cei 
deux Divinités avoient déjà des temples 
.. * Rome avant que les juifs y fuffent 
connus; cela paroît par Taftion de Lu*» 
dus (zS) Emilius Paulus qui après ua 
arrêt du Sénat qui ordonnoit qu'on ab- 
batît les temples , prit lui-même une 
hache & donna les premiers coups afin 
d'encourager les ouvriers qu'une crainte 
jfuperftitîeufe arrêtoit. .. - 

, Quoique Augufte (59) eût défendu 
l'exercice de la Religion Egyptienne 
dans Rome , il fallut , fort peu de tems 
après , qu'Agrippa qui commandoit dans 
Ja ville en fon abfence fît une nouvelle 
ordonnance pour empêcher qu'elle ne s'y 
introduisît. Tacite (40) Suétone (41) « 
les autres hiftoriehs qui parlent des fré-t 
ffuens arrêts du Sénat qui baniffbiènt de 

Rome le culte & les cérémonies des Juif% 

< * 

(38) Lucius emilius Paulus confiai , c&m Sen%? 
tus ïfidis & Serapis fana diruenda cenfuiflet, ca- 
que nemo opificum attingere auderet, pofîta pré- 
texta fecurim arripuit, tcmplique ejus foribus ihr 
flixit. Valer. Maxim. Lib. 1. Cap. 4. n*. 3. 
, I39) V*yt* Dion. Caffius L, 54. 
\ (40) r*y**> le paffage de cet hiftorien cité nptç 

16. " 
• (41) .#!gyptiacas, êc Judaïcas Ceremonias con* 
letnpfit. Suet. in Auguft. Cap; ~ JEgyptiaoo* j«É 
daxcofque gtus çoinpefcuit. Idem, in Tïberjo, ^ 
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mettent toujours les cérémonies Egyp- 
tiennes avant celles-ci* les obfçrvateurs 
des uns & des autres avoient encore plus 
de ïêle pour les introduire & les répan^ 
dre que leurs ennemis n'en avoient poufr 
l'y oppofer & pour les bannir. 

Etat de la Judée a* tems de Je fus- 
Cbrift ÔJ depuis jufqu* à la ruine 
■ d* Jérufalem. 

LORSQUE Jéfus -Chrift vint aumon- 
de il y avoit déjà longtems que le 
fceptre était forti de la mailon de David» 
Depuis la ruine de Jérufalem 6c de Ton 
temple par Nabuchodonofor il n'y eut 
plus de Rois de cette maifon, il n'y en 
eut même pfcint en Judée pendant plus 
de 4f o. ans, c'eft-à-dire depuis la transe 
migration dç$ Juifs à Babyione jufqu'ai» 
tems des Asmonéens. 
. Judas Machabée de la tribu de Lévi 
ayant délivré Tes frères de la dure capti- 
vité fous laquelle les Rois de Syrie, les 
tenoient opprimés , mérita f>ar fon cou* 
rage d'être reconnu Souverain- Sacrifica- 
teur & chef en même tems de toute la 
nation Juive. Sesfuccefleurs joignirent 
la dignité Royale à celle de Sacrifice 
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UWy & k lace des Afijswaéfns régp* 
xztf, ans, avec aflç* d'éclat & da p*oApé-r 
rite. Sous ks dernier ftok de c«tse 33r* 
ce tes Juife coi»TOWC€î«nK * fostàff lb 
poids des fers qa'ik dswient bientôt p^ns 
ter f>our toujours. Pcwaayéftpdt i&u4kr 
lem , & fans craindre le fort dont l*Ecri- 
ture menace les profanes, il entra dans le 
£*aéhtaire Se voulœ être témoin deà ifcy* 
Aères los plus fecrets di* cuke Judeïquie * 
le tems n'étoit plus où ime inort promp- 
te & terrible eût été d'abord le prix d'u- 
ne fi téméraire euriefité. Ariftobule 
qui régnoit alors fur les Juifs &t emmfne- 
né pnfonnier à Rome % te Hircan A firere 
d'Ariftobute & rival de fon autorité, 
fut laifle dans Jérufalem où il exerçoit là 
Grande*Sacrificature. 

Depuis cette conquête de P©mpée ott 
peut dire que les Romains fe regardè- 
rent comme lçs Souveraine du Pays. Car 
quoique Alexandre Ôc-Antigone foient 
remontés fucceffivemént fur le trône d*A- 
riftobule leur père, ils furent trakés l'un 
& l'autre de rebeller par le Sénat 8c mê- 
me punis comme tek après avoir été 
vaincus. Hérodë & fts dfefcendana ne 
régnèrent enfiiite en Judée que du con- 
tentement & fous la dépendance des Ro- 
mains qui s'étoient *eadu$ tes difpeafa- 
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leurç des «jourottnes dans tous les Pays 
qu'ils, aboient fournis à leur Empire. 
. Ce ftit fou» le régne d'Ariftobule le 
feu* le gouvernement de foa frère qu'An* 
Ûpfttor père d'Hérode jetta les: fonde* 
wons de cette grandeur oà & maifbh par* 
Tint après (a mort. Le Général Iduméen 
attaché aux intérêt* d*Hircm «voit fi 
bien fçu ménager Vamkié des Romain* 
que fan £1$ n'eût pas beaucoup de pei« 
fie à fe Eure déclarer Roi de la Judéf 
wr ce? con q péram au préjudice dfet 
Princes qui refloient de h race des As* 
nonéem. 

L'hiftoire d*Hérode eft connue * on 
fçait que cet ufurpateu* habile ayant ga« 
|né tour à tour les bonnes gmees d'An- 
toine & celles d'Âugufte, devint un Roi 
iUuftre & puîflant. Ses malheurs do« 
jngftiques l'ont rendu célèbre auffi bien 
que la gloire de (on régne. Ferfonne 
n'ignore que ce Prince qui joignait' de 
grands défauts à de grandes, qualités, a 




'exemple 

Roi glorieux & d'un % komme très-in&r* 
tuoé. 

Les Evangéliftes St. Mathieu. Se Sr. 
Marc font naître Jéfija-Chrift. fm là: fia 
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du régne d'Hérode , quoique St. Luiflf 
femble reculer fa naiflance de dix an* 
plus tard \ c'eft ce que nous examine- 
rons plus bas. Hérode régna 75. ans 6à 
par ion teftament il laifla fous le bon 
plaifir d'Augufte le trône de Judée à 
Archelaiis l'un de fes fils. Ses autres 
enfans eurent des partages moins confi- 
dérables dans les pays qu'il avoit poffé- 
dés. La Galilée échut à Hérode Anti- 
pas. Philippe eut la Traconite & l' Au- 
ranite. Augufte confirma le teftament 
d'Hérode en retranchant néanmoins la 
portion d' Archelaiis à qui il ne voulut 
îccorder nue le titje d'Ethnarque & 
non celui ue Roi. 

. Dix ans après , Archelaiis ayant été 
accufé par fes propres fiijets devant 
l'Empereur Augufte qui le crut coupa- 
ble , le priva de fes Etats & le relégua 
à Vienne dans les Gaules. Les Juifs 
devinrent alors fujets immédiats de Ro- 
me, la Judée devint une Province dé- 
pendante du Souverain 'de Syrie, mais 
qui néanmoins avoit fes Gouverneurs 
particuliers, & Ponce Pilate quiiit cru- 
cifier Jéfus-Chrift eft j au rapport de 
Jofeph* le cinquième de ces Gouver^ 
neurs Romains qu'eut la Judée depuis 
ùl réunion à l'Empire. 

Après 
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Après h mort de Tibère, Caligula é- 
tant monté fur le Trône Impérial* ce 
Prince oui affeftionnoit Agrippa petit- 
fils d'Berode le Grand , fui donna les 
Etats qu'avoient poflcdés fes deux on- 
cles Antipas & Philippe , avec le titre 
de Roi. Claudius ayant fuccedé à Ca- 
%ula ajouta la Judée au Royaume d'A- 
grippa. Ainfî Jérufalem (e vit encore 
fous la domination d'un Roi. Mais cet- 
te nouvelle forme de Gouvernement ne 
dura que trois ans , car 'Agrippa étant 
mort au bout de ce tems-là , l'Empe-* 
reur envoya un Gouverneur en Judée 
comme auparavant, A ce Gouverneur 
en fuccéderent fix autres, de fuite dpm 
Geffius Florus fut le dernier. C'eft fous 
lui que les Juifs entreprirent de fecouer 
le joug de la domination Romaine, & 
cette révolte qui arriva trente-huit ans 
après la mort de Jélus-Chrift fut fume 
comme on fçait de la défolation entière 
de leur pays, de Hncendie du temple 8c 
de la ruine de Jérufalem. 

Dès le commencement que la Judée 
fut réunie à l'Empire Romain, les Juift 
avoient donné des marques de l'impa- 
tience avec laquelle ils foufFroient une 
domination étrangère. 

Le premier a&e de fouveraineté que 
C 
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fit Âugufte dans cette 'Province fut d'or- 
donner un dénombrement die tous les 
biens^s particuliers. Ce fut à l'occa- 
fion de ce dénombrement que deux fé- 
ditieux entreprirent de former une nou- 
velle fefte qui avoit pour principe fon- 
damental de ne reconnoître que Dieu 
feul pour Maître. Judas Galiléen fut 
Finftituteur de cette feâe, en quoi il 
fut aidé par un Pharifien nommé Sa- 
doc. 

Ces deux hommes entraînèrent un 
grand nombre de Juifs après eux , & 
leur parti qui fubfifta longtems depuis, 
commença alors à fe rendre .redoutable 
& atix Romains &aux Juifs pacifiques* 
qui prévoyoient les maux que la révol- 
te attireroit fur leur nation.. Jôfeph re- 
garde Tinftitution de cette fe&e fanati- 
que comme la fource de tous les mal- 
heurs dont fon pays a été affligé. 

Depuis le régne d* Augufte jufqu'à ce- 
lui de. Néron les Seétateurs de Judas fans 
fe révolter ouvertement fe contentèrent 
d'infpirer l'efprit de révolte par leurs 
maximes $ & -ils y réuflirent fi bien que 
1a Judée fé trouva remplie d'un • prodi- 
gieux nombre de fa&ieux , à qui il ne 
manquoit que l'occafion pour faire con- 
bojtre l'efprit qui les- animoit. Geflîus 
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Florus Jiomihe violent & avide leur fou* 
ftit cette ôccafion* Les Juifs féditïeu* 
excitèrent leurs compatriotes à ne plus 
fouffiîr les violences & les injuftices dé 
ce Gouverneur. . La révolte préparée de 
longue main éclata tout <run coup* 
Florus & la garnifôn Romaine fe virent 
âffiégés par la multitude, & il fallût que 
Ceftius : Gouverneur de Syrie vînt les 
dégage? avec une armée. Cependant 
tout le pays s'étant généralement foulé- 
vé , & Ceftius ne fe jugeant point aflez 
fort pour réduire les rebelles , prit le 

ijarti de s'en retourner emmemtot avec 
ui lé Gouverneur. 8c la garnifoti dé je* 
rufalem qu'il vendit de délivrer. 

Quelque tems après, l'Empereur Né* 
ron nomma Vefpafîen pour chef de l'ar- 
mée qui devoit ranger les Juifs à letfr 
devoir. Le nouveau Général étant en- 
tré en Judée avec des forces cônfîdérar 
blés fe rendit maître d'un grand nom- 
bre de places , entre autres , de Jota* 4 
pat où Jofeph PHiftorièn qui étoit un 
des Généraux des juif* fut fait prifon-* 
nier. Mais Vefpafîen ne termina point 
cette guerre, car après la mort de Né-! 
ron & telle de Galba, fort armée Payant 
déclaré Empereur , il jugea à propos de 
s'approcher de l'Italie & laifla le com* 
C z 
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mandement de fes troupes & la condiïî-^ 
te de la guerre à Titus fon fils. C'éft 
ce Prince qui après un fiége Ions & opi- 
niâtre iê rendit maître de Térufalem qui 
fut ruinée de fond en comble 8c le tem- 
ple réduit en cendres. 

Jofeph témoin oculaire de cet événe 4 - 
roent dont il a écrit l'hiftoire avec une 
parfaite exactitude , en donne plufieurs 
raifons: celle qu'il répète le plus fou- 
vent & <£ii eft en effet la plus naturelle , 
c'eft la divifion qui étoit alors entre les 
Juifs , & le fn&uvais orcfre qu'on met- 
toit à tout. Il y avoit trois différent 
partis dans Jérufalem , compofés d'hom- 
mes plus fcélérats les uns que les au- 
tre?, & ces partis différens fongeoient 
plus à s'entre-détruire qu'à fe défendre 
oontre l'ennemi commun. Les cruau- 
tés 8c les crimes que commettoient ces 
ft&ieux, étoient fi horribles que (42,) 
Jofeph donne la vengeance divine pour 
une féconde raifon de la ruine de Jéru- 
fidem. Mais l'Hiftorien oublie en cet 
endroit que le nombre de ces fcélérats 
qu'il folloit punir, ne montoit pas à tren- 
te mille hommes , au lieu que le peuple 
innocent qui ; périt avec eux montoit à 
• (4z) De belio Judaïco. Lib. 6. Cap. 16, 
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plus d'un million d'ames. Enfin Jofeph 
allègue (4$) une troifieme raifon tirée 
de k Théologie Judaïque de fon tems* 
„ Les Juifs , dit-il, après la prife de la 
„ fortereffe Antonia réduifirent le tem- 
„ pie à un quarré , quoiqu'ils ne puflent 
w ignorer qu'il eft écrit dans les livres 
„ faints que la ville & le temple feraient 
„ pris lorfque cela arriverait. 

On ne (çait de quel endroit de l'E- 
criture l'Hiftorien Juif veut ici parler. 
Mais comme l'efprit allégorique peut 
fournir une multitude de fens différera 
fur un même texte-, & que l'imagina* 
tion des Allégoriftes échauffée par un 
événement qui les regarde, a d'oniinaire 
une activité qui manque à ceux que le 
même événement n'intéreflê plus, il n'eft 
pas étonnant que les Juifs découvriflent 
alors le fens d'une Prophétie qui eft au** 
jourd'hui rentrée dans fa première obr 
feurité. 

Il en ell de même de ce que Jo- 
feph (44) ajoute immédiatement après, 
lorfqu'il dit que ce qui excita le plus 
Its Juif* à la révolte , fiit l'ambiguïté 
d'un paffage de l'Ecriture qui portoit 

. (43^ Ibid. Lib. 6. Cap. 31. 
{44) Ibii 
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*jue dans ce tems4à irfortirxût un Iiom-^ 
me de leur contrée pour commander à. 
toute la terre. 

Les juifs qui gémifToient alors fous le 
joug dés Romains, 4buhaitoieht afdem-* 
»ient que • Dieu leur iufcif ât un libéra- 
teur femblablé à Judas ^Maçhabée. De 
te defîr ils étoient paifés 1 l'efpérance, 
& l'imagination vive de quelques-uns 
avoît changé ce defir & cette efpéran- 
ceen perfuafîon &'en certitude de voir 
driver ce libérateur, par l'interprétation 
qu'elle leur fit donner aux paroles ob- 
fcureS de quelque prophétie. Les Chré- 
tiens qui font l'application de ce pafla-r 
ge ambigu à jéfus-Chrîft , foutiennent 
que la prophétie étôfc accomplie il y 
avôit déjà bien des années. Jofeph, à 
qui le Çhriftianifme étoif inconnu, au- 
roit &n$ doute trouvé l'allégorie Çhré-? 
tienne encore plus forcée que l'inter^ 
prétation Judaïque , puifque félon cet 
Hiftorien la prédiéfcion regardoit un 
homme qui devoit être réellement maî- 
tre du îîionde, & qui devoit l'être pré- 
cifément en ce tems-là , & cet homme 
félon lui étoit Vefpafîeft qui fut appel- 
lé à l'Empire comme il étoit en Judée, 
Les Juifs, ajoute Jofeph , revinrent en- 
fin de leur erreur mais trop tard , & ils 
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n'en furent convaincus 'que par leur en* 
tiere mine. 

Un -grand nombre de lignes 8c de 
prognoftics annoncèrent felon Joieph la 
deftruâion de Jérufalem j il" parut un? 
comète, une vache mit au. monde un 
agneau, les 'portes du temple s'ouvrirent 
d'elles-mêmes , on entendit 'dans le lieu 
feint une voix qixiàiCoit for tons d'ki: on 
vit des 'armées en l'air &c. 

Les anciennes hiftoires '& fur -tout 
celle de Tire-Live font pleines de fem- 
toables prodiges. Mais le correétif qui 
les accompagne toujours ' dans. Tite-Li- 
ve & dans lès autres Hiftoriçns judi- 
cieux , ne fe trouve pas dans l'hiftoire 
Juive. Jofeph, d'ailleurs Ecrivain fen- 
fé , ne dégénère point du cara&ere Ju* 
daïqtiefur le fait de la crédulité. Com- 
me Hiftoriçft il rapporte ce merveil- 
leux , il, le croît comme Juif, mais en 
homme équitable il n'aflujçttit point fes 
leâeurs à-fongôût & il k$> difpefnfe vo- 
lontiers d'être âuffi crédule» que lui. 

Le plus étortnant de ces, prodiges qui, 
au rapport <Je Jfcfeph (4f ) précédèrent 
lamine de Jéi%falerh , eft la prédiétion 
cottftatée 8c foutémiê d'un certain pay- 
fan nommé Jcftis. Quatre ans avant le 

(45) Ibid. . . . ;. 
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commencement de la guerre, cet hom- 
me étant venu dans le temple à *la fête 
des Tabernacles, s'écria d'un ton d'en- 
thoufiafte : voix du côté de l'orient , voix 
du côté de V occident , voix du côté des qua- 
tre vents , voix contre Jérufalem &? contre 
le temph , voix contre tout le peuple: Et 
il ne ceflbit nuit & jour de courir 
par toute la ville en répétant les mê- 
mes paroles. On arrêta ce Prophète fi- 
niftre & on le conduifît au Gouverneur 
Aibinus qui le regardant d'abord com-* 
me un féditieux le fit rudement fouet- 
ter. Jéfus endura les coups (ans répan- 
dre une feule larme & fans difeontinuer 
d'annoncer ces malheurs. Le Gouver- 
neur enfuite lui ayant demandé qui il ér 
toit & ce qui le feifoit penfer de la for- 
te , le Prophète taciturne ne répondit 
{>as un fetfl mot* ce qui fit qu* Aibinus 
e renvoya comme un fou. jéfus refta 
quatre ans fans parler à perfofme , fiins 
rémercier ceux qui lui donnoient à man- 
ger & fans fè plaindre de ceux qui le 
maltraitoient , mais continuant toujours 
de prophétHer fur le même ton. 

„ Lorfque Jérufalem fut aflîégée, dit 
„ Jofeph , on vit l'effet de fes prédic- 
j, lions, car feifent alors le tour des rem- 
p parts, & criant à fon ordinaire : mal* 
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heur for la ville , malheur for le tem* 
pie , malheur fur le peuple , il ajou* 
ta , & malheur for moi-même > autfï» 
tôt une pierre lancée par des machi« 
nés des affiégeans le renverfo par ter-» 
re, 8c il rendit l'efprit en proférant 
les mêmes mots." 

Quelques critiques prétendent que Jo« 
feoh confond ici la prédiéHon de Jéfos- 
Cnrift qu'il attribue mal à propos à un 
autre. On remarque en effet allez de 
conformité entre Jéfus-Chrift & ce Pro* 
phête payfan. Même nom , même con* 
dition , même prédiftion ; l'un & Tau* 
tre traités d'abord de féditieux, enfuite 
regardés comme des fous à caufe de leur 
.fiience à l'interrogatoire, & l'un & 
l'autre périrent d'une manière tragi* 
que. 

A la vérité le tems ni le genre de 
leur mort ne fe rapportent point* mais, 
difent ces critiques , les hiftoires aue le 
peuple débite font fujettes à des altéra- 
tions bien plus confidérables, l'anachro- 
nifme & les autres variations s'y ren- 
contrent prefque toujours , & pourvu 
que le merveilleux , qui fait l'eflentiel 
d'un conte , fubfifte s les circonftances 
hiftoriques font les chofes auxquelles les 
peuples fbjit le moins d'attention. Or, 
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Jofeph qui étoit à Rome quatre ans 
avant là guerre & qui n'étoit point dans 
Jéfufalem lorfque la ville fut aflïégée , 
ne fçauroit parler de la prédi&ion du 
payfan -cotaime en ayant été témoin , 
mais feulement comme d'un ouï -dire 
& comme d'une chofe qu'il n'a pu 
apprendre que par le récit des Juifs 
qui furvécurent à la défolation de leur 
ville. 

Mais la conjefture de quelques incré- 
dules eft bien plus hardie : il fe peut fai- 
re , difent-il$ , qu'un payfan mélancoli- 
que nommé Jifus ait annoncé les mal- 
heurs de Jérufalem quelque tetois avant 
la ruine de cette ville : la révolte étant 
alors fur le point d'éclater, les moins 
clairvoyans d^ntre les Juifs pouvoient 
prefqu'à coup fur faire une pareille pré- 
aîftron. Les autTes ciïcbnflances ex- 
traordinaires qui regardent ce payfan au- 
ront été imaginées par le peuple dont 
l'efprk aimé naturellement à fe repaître 
«Je merveilleux. Et il eft encore très- 
j>cffible , continue-t-on , que les Chré- 
tiens ayent dans la fuite fait honneur à 
Jéfus-Chrift de la prédiftion de ce Pro- 
phète*; la conformité du nom aura fer- 
vi à* établir cette opinion \ car enfin, 
ajoutent les incrédules, peut-on conce* 
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voir qu'une prédî&ion aûflï fbf melle que 
celle de Jéfus-Chrift fur la ruine de Je- 
nifalem ait été abfolument ignorée de 
Jofeph f II né devoit être mention alors 
que de cette prophétie 5 les difciples des 
Apôtres étôient dans la Judée en grand 
nombre., plùfîeurs mômes de cetix qui 
avoierit vu Jêfus-Chrîft vîvoierit encore. 
Se peut-il faire qu'après la défolaticn de 
fit ville & l'incendie du temple les té- 
moignages aûtentiques que les Chré- 
tiens rendirent à la prophétie de leuf 
martre rie fait point parvenue jufqu'à 
Jofeph? Cet ttHlorien , dont Fexaéhtu- 
de va jufqû'à rapporter les moindres 
prodiges, auroit-il omis une prédiétiou 
rendue 40. ans auparavant pat un hom- 
me merveilleux dont la vie étôit un tiflîi 
de prodiges? Jofeph ne Payant point 
fait , les incrédules fé croient en droit de 
conclure qu'il ne fut fait alors aucune 
meut ion delà prophétie de Jéfiis-Chrift, 
& que par cônféquent cette prophétie 
peut être ' foupçonnée d'avoir été faite 
après* l'é vénement, 

La critique leur fournit une autre 
conjéfture a propos du même fait j dans 
les reproches que Jéfus-Chrift fait aux 
PKarifiens il dit , que Dieu demandera 
tompte aux Juifs du fang innocent qui 
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* été répandu depuis Abel jufqu'à Za- 
charie fils de Barachie qu'ils ont fait 
mourir entre le temple & l'autel : la 
plupart des commentateurs ne fâchant: 
quel eft ce Zacharie fils de Barachie y 
foutiennent que ce doit être apparem- 
ment le-» Grand-Prêtre Zacharie que Joas 
$t lapider à la porte du temple. Quel- 
ques-uns difent que ce Zacharie peut 
être le père de St. Jean-Baptifte : ils 
ignorent à la vérité s'il étoit fils d'un 
Barachie, ils favent encore moins s'il fut 
fué par les Juifs & s'il le fut dans le 
temple : mais n'importe , la chofe peut 
être, & cela fuffit. Enfin quelques au- 
tres Commentateurs, rejettent ces deu* 
(èntimens parce que l'un eft entièrement 
imaginé, & que l'autre leur paroît mal 
fondé. Le Grand-Prêtre Zacharie , di* 
fèut-ils , étoit fils du Grand-Prêtre Joiada 
& nullement de Barachie. D'ailleurs 
les Juifs ont répandu le fang de bien 
des juftes depuis le meurtre de Zacha- 
rie qui a été commis plus de fix cens 
ans avant Jéfus-Chrift. Ainfi il n'y a 
aucune yraifèmblance que ce foit ~- ce 
Grand-Prêtre dont il ait voulu parler \ 
il y a bien plus d'apparence , conti- 
nuent-ils, que ce Zacharie eft celui que 
}cs Zélateurs firent mourir dans le tenv 
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pie au commencement du fiége de Je- 
rufâlem. 

Jo(eph dit (46) que Zacharie fils dé 
Barach étant un homme également illus- 
tre par fa naiflance, fa vertu & fon mé- 
rite , les fk&ieux qui craignoient fon 
crédit & fon autorité réfolurent de s'en 
défaire, que pour cet effet après avoir 
inutilement tenté de lui faire faire fon 
procès juridiquement ils le maflacrerent 
au milieu du temple fans aucune forme 
de juftice. On voit là un Zacharie dans 
le temple , Phiftoire nomme fon père 
Barach j or Barach ou Barachie peuvent 
pafler pour le môme no» , & Zacharie 
eft le dernier des juftes dont le fang a 
été répandu avant la ruine de Jérufâ* 
lem, de même qu'Abel en eft le pre- 
mier. C'eft donc lui, concluent ces 
Commentateurs , dont Jéfus-Chrift % 
voulu parler. Mais , ajoutent-ils , la 
chofe étant arrivée pkifîeurs années après 
la mort de Jéfus-Chrift, il en a parlé 
prophétiquement & comme d'un évé- 
nement dont la certitude lui étoit con- 
nue. 

Il faut avouer que la vraifemblance le 
trouve bien davantage dans cette opi- 
nion que dans les autres , 8c c'eft mal- 

(46) De bello Judaïco Lib. 4. Cap. 19. 
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heuretifemènt ce qui donne lieu à Tïn* 
crédulité. Les incrédules qui n*admei> 
tent pas fi aifément de* prophéties fî 
claires, font portés par là a pénfeî.que 
les Evangiles qui nous.reftent n'ont été 
écrits qu'après le meurtre de Zachàrie 
fils de Barach & après le reftverfement 
de l'Etat Judaïque, 

Jérufalem refta coffiftié ienfévelie fous 
fes ruines pendant l'efpacé' de foijcante 
ans ou environ- Au bout de ce teins* 
là l'Empereur Adrien ayant entrepris de 
la relever & de la nommer de fon nom 
JEHa, cette ville fut en effet rebâtie , 
mais d'une» manière qui répondoit peu à 
fon ancienne fplendetuv Le nom d'JE* 
lia lui fut corifervé jufqu'à l'Empire* de 
Conftantin, elle reprit, enfuite fon pre- 
mier nom qu'elle conferve encore au- 
jourd'hui. 

Mais fi Adrien, releva les murs de Jé# 
rufalem 5 on peut dire que ce Prince 

rrta en même tems le dernier coup à 
nation Juive en lui impofant la dure 
condition de n'habiter . jamais dans une 
ville qui avoit toujours fait l'objet de 
fes vœux les plus. ardens* Les reftes de 
cette nation malheureufe incapables de 
fe foumettre à une condition n dure fi- 
xent un dernier effort: ils fe foulever$nt 
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fous la conduite d'un impofteur , & cet» 
te dernière révolte eft l'époque fatale 
de l'anéantiflement de la République 
Judaïque. Ceux qui échappèrent aux 
armes d'Adrien furent fans e(pérance de 
retour réduits dans un éternel efcla- 
vage. 

Les Juifs, bannis pour jamais de leur 
propre Pays & difperfés par toute la ter- 
re, ceflerent alors d'être un peuple par- 
ticulier. Aflujettis à une domination & 
à des loix étrangères , on ne les a de- 
puis diftingués que par leur religion 5 
cette nation d'élite & fi chérie de Dieu 
a ceffç depuis ce tems-là d'être comptée 
parmi les nations. 

L'Etat Judaïque étant anéanti, les 
Juifs ne furent plus occupés qu'à con- 
ferver leur religion avec le même zêîe 
& la même opiniâtreté qu'ils avoient 
défendu leur liberté. On eft furpris 

3ue depuis 16. fiecles la religion Juive 
eftituée de fon temple & de fon ancien 
culte ait pu fe foutenir malgré le mé- 
pris "& l'averlîon qu'ont pour lès Juifs 
tous les peuples au milieu defquels il* 
font obligés de vivre, & on- eft porté 
à croire qu-il y a dans cet événement 
finguliçr quelque çhpfe *le furnaturel & 
de divin. 
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t G'eft une tradition daos l'Eglife Ghré-Ç 
tienne que les Juifs doivent refter dans, 
l'incrédulité jufqu'aux derniers tems, & 
qu'à la fin du monde ils reconnoîtront 
leur erreur & embrafleront la foi en Jé- 
fus-Chrift. Mais fans, vouloir eiïtrer 
dans les vues particulières de la Provi- 
dence 9 on peut donner de cet événe- 
ment fingulier pluficurs raifons (impies. 
& qui font néanmoins aflez fortes pour le 
remettre dans Tordre des chofes dont on 
veut peut-être trop légèrement le tirer. 

i°. Quoique ïes Juifs fpient aujourd'hui 
dans la mifere , ils font afliirés , & c'eft 
un de leurs articles de foi de le croire , 
qu'ils en fortiront bientôt. Le Mefîîe 
qu'ils attendent de jour en jour doit les 
rendre le plus heureux & le plus, puis- 
&nt peuple de (f) la terre. Bien des 
• fiecles à la vérité fe font déjà écoulés 
fans qu'ils ayent vu l'effet de cette at- 
tente, maïs ce qui auroit.il y a long- 
tems défabufé des gens plus raifonnables > 
ne produit point cela fur les plus cré- 
dules & les plus entêtés de tous, les 
hommes. 

, Voilà pourquoi on les voit toujours 

prêts 

(f) Voyez Léon de Modene Dijcrtat. &c. dans 
le premier Volume des Cérémonies w coutumes des 
peuples 3çc. 
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prête à regarder le premier Jrapofteur 
ou le premier fanatique, comme ce li- 
bérateur qui fëlon eox ne doit point tar- 
der à venir. C'eft ce qui les a fait ft 
précipite? dans la mer par milliers, fur 
Vaflurance qa*un ^fou- qui fe. difoiç le 
Meflîe (+) leur donna qu'il alloit la leur 
feire pafler à pied feo On fçaît ce 
qui leur eft arrivé de notre tems au Ai- 
jet de Sablthaï de Lévî -, & ceux qui 
feront curieux d'en apprendre davantage 
ftr rextrawdinaire crédulité de* Juifs 
Tçwront s'en inflruire dans la favante 
hiftoire que M. Bafhage a faite de cette 
nation. 

i*. Tacite (47) a dit de Moyfe que 
pour s'atracher pour jamais les -Juifs , il 
avoit établi parmi eux des coutumes 
toutes différentes de celles des autres na- 
tions. Nous pouvons dire que ce qui 
a attaché les Juifs à Moyfe , les a en 
roême tems unis entre eux d'une maniè- 
re forte qui' contribue extrêmement à la 
durée de leur fociété. La fingularité 
des ufages lie d'un noeud étroit ceux qui 
les obfervent & rend par là les ufages 

. (]) Voyez, Socrate Hift. Ecclef. Lib. z. 

(47) Mofes quo fibi in pofterum gentem firma- 
w, novos ritus contrariofque caeteris mortalibus* 
inédit. Hift Lib. 5. Capw 4. princip. • . „ • 

Tome I. D 
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durables 8c ^permanens- ^ mais fur- tout: 
celui qu'ont fes,, J&& de ne fè point allier 
avec foéwaégei^ipeïwtuQ parmi eux 
U àrôdulité & y rend héréditaires l'opi-r 
niâtreté & rattachement àriiéiir religion* 
' 3 Ô . Le>Chriftianiftne & le Mahomet 
tiftne étant dès branchés iç de» rejettera 
du Judaïfihe, quoique 4esi' Juifi voyeitt 
cet deux religions florHfotvtes & répam 
dues prefque pair toute te terre, cela* 
bien loin de les ébranler \ ne fért qu'à les 
affermir davantage dans la le*r qu'ils re* 
gardent comme la tige & te 'tronc qui a 
produit ces deux autres..' Les Chrétiens 
& les Mahométans ne font félon eux quç 
des hérétiques qui ont altérée & eormm- 

1>u le Judaïfme. Les Juifi en voyant 
e Ghriftianifme & le M^hométifme ré- 
pandus par-tout * ne s'imaginent voir au* 
tre chofe que leur propre Religion , quie 
tous les hommes convainfcus-<!e la vérité, 
ont embraffee, & qu'ils obfftrvent eux 
feuls dans toute fa pureté y > pendant que 
les autres l'altèrent & la défigurent; 

4°. Enfin Tatferfion qxVon a pour les 
Juifs & les «mauvais traitement cfu'on leur 
fait, font beaucoup plus capables de les 
attacher fortement à leur Religion que 
,de les porter à y renoncer.. ..Ce que Ter- 
tullien difQit autrefois , que le fang des 
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martyrs (48) étoït une femence de! Chré- 
tiens , doit s'entendre généralement de 
toutes les Se&es. La contrariété que 
les Sommes éprouvent ne fèrt qu'à leur 
craver plus profondément dans le cœur 
les opinions auxquelles on veut qu'ils 
renoncent. Là tranquillité au contraire 
les fait prefque toujours tomber dans le 
relâchement. 

Les mêmes Juifs dont nous parlons doi- 
vent nous avoir convaincus de la vérité 
de ce principe Autrefois qu'ils étoient 
dans' l'abondance & la profpérité , ilç 
oublioient à chaque inftant le Dieu de 
leurs Pères : depuis qu'ils ont été afluîet- 
tis aux Grecs , aux Romains, & enfuite 
aux autres Nations , leur zèle s'eft ré- 
veillé, & non feulement on ne les a 
point vu tomber dans l'idolâtrie , mais 
même ils en font devenus plus exafts fcb- 
fervateurs d'une Religion a laquelle ni la 
haifie ni le mépris de tous les hommes 
ne les feront jamais renoncer* 

(48) Sanguis martyrom femen chriftianôrura. 
Apologet. 
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CaraÇlere i $e&es 9 f§. opinions 
, des Jujifs. . 

SI le peuple Juif étoit fingulier clans 
fes ufages & dans fon culte, il fedif* 
tinguoit encore davantage par fon zèle 
extraordinaire pour le culte & pour Jes 
ùfages qui lui étoient particuliers. Il eft 
naturel a tous les hommes d'avoir de l'at- 
tachement pour la Religion dans laquel- 
le ils ont été élevés, & pour les opinions 
dont ils ont été imbus dès l'enfance. 
Mais aucun n'avoit porté cet attache- 
ment aulîï loin que .les Juifs le portèrent 
au fiecle de Jéfus - Chrift. Le caraéfcere 
de ce peuple étoit alors bien différent 
fur cela de ce qu'il avoit été autrefois. 

On ne peut fans étonneraient comparer 
la légèreté des anciens Juifs avec le zê'é 
& la fermeté de ces dçrnitfrs; ce n'étoit 
plus cette nation foible & "lâche prête à 
iléchir les genoux, devant BàaL à la pre- 
mière occafion ; les promettes & les me- 
naces 5 les fupplices & la mort même, 
rien n'etoit plus cnpible d'ébranler leur 
confiance-, l'adverfité qi\i réveille ordi- 
nairement la ferveur des hommes* avoit 
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fans doute opéré ce miracle chez les Juifs. 
Ce peuple malheureux Tentant fa mifere 
fe perfuada que le moyen le plus efficace 
pour la faire cefler étoit un retour fin- 
cere vers fon Dieu qu'il avoit oublié, & 
an renouvellement de zèle pour fa Reli- 
gion qu'il avoit négligée. 

Mais le tems étoit arrivé ou la nation 
Juive devoit être effacée du nombre des 
nations 5 Dieu ne fut point touché dç 
fon zèle , & il ne refta aux Juifs que la 
réputation qu'ils s'acquirent parmi les 
autres peuples ., d'être de tous les hom- 
mes les plus attachés à leur Religion* Ils 
en donnèrent des marques en mille occa- 
fions différentes oîï l'on vit les plus fcé- 
lérats comme les plus honnêtes gens de 
cette nation témoigner un égal attache* 
ment pour leur culte & pour leurs opi- 
nions. Voici de quelle manière Jofeph 
parle des Effcniens qu'on peut regarder 
comme les hommes les plus vertueux 
qu'il y eût alors parmi les Juifs. „ Les 
„ Effèniens, dit-il, triomphent des tour- 
„ mens par leur confiance \ la guerre 
„ que nous avons eue contre les Ro- 
5, mains a fait Voir en mille manières 
„ que leur courage eft invincible. Ils 
„ ont fouffert le fer & le feu & vu bri- 
^ fec tous leurs os plutôt que de vou?» 
D 3 
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„ loir dïiela ntoindre parole contre leur 
$, légiflateur, ni manger des viandes qui 
;, leur font défendues, fans qu'au milieu 
£ de' tous le* tourmens ils ayent jette 
,, une feule larme m dk la moindre cho- 
fy fe pour tâcher d'adoucir la cruauté de 
„ leurs bourreaux j au contraire, ils fe 
fr moquôiéntM^eux 8c rendement l'efprit 
5 , avec jôye 'parce qu'ils- efpéroïent de 
', paiferxle 'cette vie à : une meilleure." 
1 né faut pascrôiro que cet attachement 
pourlôtirs dogmes- 8c cette confiance 
dam 'les totir mens fût particulière aux 
gens vertueux d'eritre tes Juifs , les plus 
fçélérats n*eii faifoient pas moins paroi- 
tre dâfis les occafioris. Il n'y a qu'à li- 
re ce qui Yègarde le fiége de Jérufalem 
pour en être convaincu . Ce grand nom* 
brt'de • fa&ïciî* qui s'étoient rendus les 
fnaîtrès'dé-lii ville,' tous ceux qui s'jr é* 
toient renfermés n les brigands qui poi- 
gtiardoiènt indifféremment qui bon leur 
femhloitjtous ces gcns-làfe diftinglioient 
également par 'lôurs crimes 8c par leur 
zèle pour lotir Religion , 8c fi on leur 
tîonnoit à yufte titre le nom de Suaires \ 
oxx à'AffaJjîns \> ils fe donhoient eux-mê- 
mes le nom de Zélés , parce qu'en effet 
ils àvoient pour la confèrvation de leurs 
dogme* fie de leur liberté un zèle- qui 
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tlloît ju£qu'à la foreur. 

Ceux d'entre ks fcélérats qui furvé* 
tarent à la ruine de Jérufalem firent 
voir de quelle confiance & de quelle fer- 
meté leur zèle les rendait capables. Un 
ûe leurs chefs àffiégé dans un château & 
prêt à y être force , exhorte fes com- 
pagnons à : s'entretuer après avoir aupa- 
ravant égorgé leurs femmes & leurs en- 
Bais i & il les. aflure que le facrifice de 
leur vie fera très - agréable à Dieu, ce 
que ces hommes faneux ne manquèrent 
pas d'exécuter, & il en périt ainfi neuf 
cens foixante* au rapport de Jofeph. Une 
autre troupe de ces aflaiîîns à -peu -près 
tuffi .nombreufe ayant été furprife & li- 
vrée aux Romains, tous fans exception 
aimèrent mieux endurer les tourmens les 
plus affreux que de donner à l'Empe- 
reur le nom de Maître. Les Romains 
ifen vouloient point à la Religion des 
Juifs , ils vouloient feulement les obliger 
à fe reconnoître fujets de l'Empire * mais 
ces fanatiques s'étoient imaginés que le 
peuple, chéri de Dieu ne de voit recon- 
noître que. Dieu feul pour maître 5 ils 
refufoieiit.conftammont d'en donner \e ti- 
tre à un homme & ils regardoient ce 
refus comme un des points efTentiçls de 
leur Religion . t 

D 4 
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Les .enfans même faifoient voir avëe 
étonnement ce que peut fur les hommes 
la force de la prévention dans l'âge le 
plus foible & le plus tendre : „ au mi- 
„ lieu des tourmens les plus horrible? , 
5, dit Jofeph, on ne put jamais faire ré- 
„ foudre aucun d'eux à donner à TEm- 
„' pereur le nom de maître j tous de- 
^y meurerent inflexibles dans la réiblu- 
'„ tion de le refufer j leurs âmes paroif- 
w foient infenfibles aux douleurs que 
9y fouffroient leurs corps , & ils fem- 
„ bloient prendre plaifîr à voir le fer les 
?5 mettre en pièces & le feu les confom- 
^, mer ; mais dans cet horrible fpeâra- 
5 , cle rien ne parut plus merveilleux que 
„ l'opiniâtreté incroyable des jeunes en- 
£, fans, tant la forte impreffion* que les 
,, maximes furieufes de cette Sefte a- 
5 , voient faite dans leur efprit les élevoit 
,, au-deflus de la foiblefle de leur âge*\ 
Cette confiance dans les tourmens qui 
venoit d'un zèle de Religion avoit fait 
"croirt à Tacite (49) que les Juifs n'ad- 
mettaient d'immortalité que pour ceux 
qui mouroient dans les combats où ils 
s'expofoient pour la défenfe de leur foi , 

, (49) Animafaue praelio ant fuppliciis perefnpto- 
rum aeternas putant. Hinc generandi stmor & 
moriendi contemptus. Hilt, Lib. 5* cp. 5. 
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& pour ceux qui périflbient dans les fup* 
plices qu'on leur faifoit fouffrir pour la 
même caufe % «pendant à la réferve 
des Saducéens qui étoient en petit nom* 
bre tous les Juifs croyoient Pâme immor- 
telle, de quelque manière qu'elle quittât; 
le corps. Mais cet endroit de Tacite 
fait fentir avec quelle ardeur ils prodi- 
guoient leur vie & dans les combats & 
dans les fupplices, lorfqu'il étoit queftion 
de défendre une Religion pour laquelle 
ils avoient alors un zêfe tout particulier. 
La Religion des Juifs étant fondée 
uniquement ftir le merveilleux , leurs 
loix étant toutes divines , leurs hiitoires 
remplies d'un bout à l'autre de prodiges 
& d'événemeris. miraculeux*, on' jugera 
aifément que des hommes élevés dans de 

Î>areils principes ont dû avoir dans tous 
es tems un penchant très- fort pour les 
•miracles ,& pour les prodiges , mais que 
cette crédulité & .ce penchant ont dû 
naturellement augmenter encore lorfque 
les Juifs brûlant de zèle pour la Reli- 
gion de leurs Pères , ne furent plus oc- 
cupés que de la conduite furnaturelle de 
Dieu à l'égard de fon peuple chéri. 
Leur imagination fe trouvant également 
-échauffée par une foi vive fur les anciens 
prodiges. Se par l'efpérance qu'ils avoienC 
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conçue d'en voir inceffamment édatei* 
dé nouveaux en leur faveur, l'amour dit. 
merveilleux dans toute fit force dut s'em* 
parer de leur, efprit. 

- C'^eft en effet ce qui arriva alors. aux 
Juifs. Ce peuple privilégié dédaignant 
tes voies ordinaires 8c naturelles dont 
pieu fe fervoit pourU conduite des au- 
tres riations , s'étoit toujours imaginé 
que les miracles & les prodiges étoient 
céfervés pour lui : mais on peut dire que 
les Juifs furent alors attaqués d'un redou- 
blement d'amour pour le. merveilleux, 
qui rendit ce peuple crédule la dupe 
continuelle du fanatifme ou de l'im- 
pofture. . i 

: Tantôt c*étoit un fourbe qui conduis 
foit tous les habitans de Samarie fur la 
montagne de Garizim fous prétexte de 
leur découvrir des chofes Cicrées que 
iMoyfe y avoit autrefois cachées. Tan- 
tôt c etoit un vifîonnaire qui perfuadoit 
aux Juift de le fuivre jufqu'au bord du 
Jourdain , en aflurant que d'une feule 
parole il arrêteroit le cours de ce fleuve, 
enforte qu'ils pourroient le pafler à pied 

r Quelquefois un autre trouvoit le fecrét 
tîe fe faire fixivre fur la montagne des O 
Hves par $o. mille perfonaes y en leur fài- 
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iànt accroire que dès qu'il auroit pro- 
noncé quelques mots ils verroient tom- 
ber d'elles-mêmes les murailles de Jéru- 
falem. 

L'Hiftoire de Jofeph parle Couvent (f o) 
de ces fourbes & de ces vHîonnaires qui 
féduifoient alors les Juifs. Cet Hifto- 
rien (fx) y -rend en même tems un té- 
moignage bien formel de la crédulité 
de fa nation. Un impofteur ou un fana- 
tique ne s'étpit pas plutôt donné pour uti 
homme à prodiges que les Juifs le lui* 
yoient & s'attacnoient à lui par milliers 
avec une ftupidité inconcevable. La 
multitude imbécille fe laiflbit conduire 
dans les d^ferts afin dV être témoin des 
miracles & des chofes extraordinaires 
qu'en promettait de lui faire voir. En- 
fin quoique t la plupart de ces fàifeurs 
de prodiges échouaflent dans leurs en- 
treprifes & que leur fin fût ordinaire- 
ment malheureufe, les Juifs ne fe rebu* 
toient point , toujours prêts à donner 
.dans les vifions du premier fanatique & 
toujours faciles à fe laifler féduire par le 
premier impofteur. On peut dire que la 
crédulité de ce peuple à V épreuve mê- 

($6) Voy. Ses Antiq. Jukïq. Liv. 10. Cap. 6, 
. (>0 Vide de bello Judaïco, Lib. 2,. Cap. z^ 
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me des plus mauvais fuccès étoit alors 
infatigable. 

^^■■^^■■■^■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■^ 

SeBes des Juifs. 

ON n'a jamais vu de Religion fans 
fchifmes : quelques précautions que 
prennent les légiilateurs , c'eft un mal 
<jue le caraftere de l'efprit humain rend 
prefque inévitable. L*inauiétude & l'in- 
docilité des hommes en font la première 
caufe , l'incertitude & robfcurité des 
principes fur lefquels les religions font 
fondées en font ordinairement la féconde. 
Au tems de Jéfus-Chrift la religion de 
^Moyfe étoit partagée en deux feftes con- 
sidérables y celle des Juifs & celle dçs 
Samaritains. Après la mort de Salomon , 
la plus grande partie de fes fujets s'étant 
révoltés contre Roboam fon fils , cette 
révolution donna naiflance au Royaume . 
d'Ifraël , & fut caufe en même tems du 
fchifme fameux des Samaritains chez les 
Juifs 5 la religion du pays eut le même 
fort que l'Etat : les Rois d'Ifraël ayant 
interdit à leurs nouveaux fujets tout 
commerce avec Jérufalem, ils établirent 
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chez eux un culte & des facrifices par- 
ticuliers. 

Le temple de Salomon que les Juifi 
prétendoient être le feul lieu où PEter- 
nel pût être dignement honoré, ne fut> 
plus fréquenté que par les enfâns de Ju- : 
oa & de Benjamin : les dix autres Tri-r 
bus prefque entières ceflerent alors d'y? 
rendre aucun culte, Se il eft aflez dou- 
teux qu'elles y en ayent jamais rendur 
depuis. 

Ce qu'il y a de particulier fur les pre- 
miers fiecles du fchifme de Samarie , c'eft 
que malgré Panimofité , Penvie & la hai- 
ne des Juift & des Ifraëlites les uns pour 
les autres, Dieu à qui ils rçndoient urtr 
culte différent paroît être demeuré neu- 
tre & avoir également approuvé les deux^ 
partis. On ne trouve point dans PE- 
criture que Dieu traite les Ifraëlites de 
rebelles ou de fchifmatiques, on ce voit 
point qu'il les fafle exhorter par fes Pro-> 
phêtes à rentrer dans le centre de leur 
religion ni à fe ranger fous Pobéiflan- 
ce de leurs Rois légitimes. Malgré, le 
fchifme & la rébellion Ifraôl eut des Rois 
pieux, des Saints & des Prophètes auffi 
bien que Juda. Ozée, Amos, Elîe, E* 
lifée prophétifoient à Samarie, &.lors- 
qu'Achab & Jéfabel y perféçu&oient les 
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Prophètes du Seigneur, il y en eut ut* 
grand nombre qui fignalerent leur piété 
par la coufonnê du martyre:* - 

Après ï'efttinâiôn du Royaume d'Ifràëï 
£ar Salmaiiazaf , une colonie d'AfTyriera 
ayant été envoyée à ' Samarie , ces nmw 
veaux hôtes èmbraflerent ïa religion defr 
anciens habitans du pays, & augmente* 
rent dé beaucoup leur première antipa- 
thie pour les Juifs. Sou$ Alexandre le 
Grand les Samaritains ayant obtenu la» 
permiflîon de bâtir un temple fur fc mon- 
tagne de Garizim , ce fut cet édifice qui* 
mit le comble à l'averfion réciproque que 
les Sanïâritâifts & les Juifs avoient les 
tins pour le$ autres $ 'chacune, des deux 
ifeftes regardant Ton temple tomme l*ir* 
nique où ï)ieu pût recevoir tui culte qui 
lui fût agréable , & condamnant tout au* 
tre culte comme' impie & Tacrilége. 

Ce temple de Garizim fut détruit zoo. 
ans après par Hircan Prince des Juifs* 
mais les Samaritains continuèrent d'ader* 
rer Dieu fur la montagne de Garizim. • 
' Quoique la religion des Juifs & celle 
des Samaritains ne dMférafleni: point fur 
des chofes ibrt eflentiellès j néanmoins 
l'averfion extraordinaire que ces deux 
feftes avoient l'une pour Pautre fait coh* 
iQoître à quel point Pefprit. de parti fait 
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fmpreflion fur les hommes. Un idolâtre 
étoit regardé phis favorablement d*nsjé- 
rufalem ou dans Samarie qu'un adora- 
teur clurvrarDieirattaShé^^^ parti oppo- 
1er Lés Samàritànfe-fic les juifs fe trai- 
tant en effet mutuellement d'incirconei% 
l'ufage ëtôit établi dans ces deu* fe&es 
de r irconcire une feconde fois ceiix <jqi 
abaridonnoient l'une pour enabraffer l'an- 
tre: 

- C*eft airiïi qu'on a vu dans les: : prç- 
mièrs fiecles de l'Eglife les orthodoxes 
& : les hérétiques conférer un fe£ond 
Baptême à ceux qui avoient déjà reçu ce 
Sacrement dam T toutes le^ formes , mais 
•par des mains qui leur étoient odieu- 
Tes: 

Dans la parabole où Jéfus- Cfirift (ft) 
introduit un Juif bleffié par ,dçs> voleur* 
fur le grand chemin japrès avoir dit qu'un 
Prêtre & un Lévite paflerent <îansc cet 
endroit fans l'affifter ,' il ne iliaque p^s 
.d'ajouter podr k relever 4e anérôe de la 
charité que ce fat wr Samaritain* dofnt il 
Teçut toutes fortes de fecoursL'ôppofition 
qui fe trouve dam cette parabole eittre 
•un. Prêtre, un Lévite & un Samaritain 
fait fentir que fi les premiers étoient vé- 
ritablement cpix <&nt un Juif pouvoit 

(51) Vid. Luc cay. iq> verfet^. & feq^. 
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^rpéfer le plus de fecours,- l'autre étoifc 
l'homme du monde dont il en devoit le 
"moins attendre. , 

• Cette femme Samaritaine que Jéfus^ 
Chrift convertit aj>rès hii 'avotr demandé 
à boire , eft furprife qu'un Juif lui de*- 
mande même un verre d'eau, &fe récrie 
fur cela comme fur une chofe inouie par- 
ce qu'en effet les Jnife&les Samaritains 
avoient une efpece d'horreur les uns pour 
les autres qui les éloignoit de tout corn* 
merce &' de toute humanité. 

Enfin l'injure la plus atroce qu'un Juif 
crût pouvoir dire à' quelqu'un étoit de 
l'appeller Samaritain. C'eft aînfî quejé- 
^fus-Chrift lui-même fut traité par fes en- 
nemis, lors qu'outrés de fes inveftives& 
de fes blafphêmes prétendus ils lui di- 
rent : vous êtes un Samaritain , vout êtes 
pojfidé du Démon. f,f $) 

Cependant la fefte des Samaritains fub- 
fîftoit malgré la haine de'-fes ennemis, 
ils eurent même la confolatipn de* voir 
les Juifs bannis à perpétuité de la Judée 
& de n'être point compris dans cette 
trille profcription : à h vérité ils eurent 

beau- 

{$*$) Refponderunt ergo Jndrçi , fc dixeratyt ci : 
nonne bene dfcimus nos, quia Snmaritanus es tu, 
& demonium habes. Johan. cap. 8. rerf.- 48.- . : 
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beaucoup à fouffrir fous . la domination 
Chrétienne 5 . on entreprit fouveiit de les 
convertir , mais on les opprima au lieu 
d'en faire des Chrétiens,. & la mhere 
plutôt gué le nombre des converfions 
les réduifit dans un pitoyable état. 

La domination Mahométane ne les a 
point tirés de leur mifere 5 malgré cela 
As fe maintiennent encore aujourd'hui 
dans une bourgade au pied de Garizinr, 
leur nombre eft peu confidérable & leur l 
pauvreté aflèfc grande 5 néanmoins ils ont 
partai eux des Prêtres & un Souverain- 
Sacrificateur j & ils témoignent pour leur 
religion uq attachement encore plus opi- 
niâtre que Je refte des Seétateurs de 
Moyfe, . -. . 

Les Juifs qui n'avoient aucune efpece 
de fociété avec les Samaritains n'en 
ufoient pas fi fcrupulèufement avec ceux 
de leur communion, qui fe diftinguoient 
par des dogmes particuliers, quoique ces 
dogmes fuflent au fond plus importants 
& plus eflentiels que ceux des Samari- 
tains. Le Judaïfme étoit alors divifé en 
ttois Seétes principales : les Pharifiens * 
ks Saducéens & les Efféniens. Cesdif- 
férens Seétaires convenoient néanmoins 
dans le point fondamental, qui étoit de 
^garder le temple de Jérufalem comms 

Tome L E 
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le vrai temple. Cela fuffifok pour en* 
«retenir lu paix entre eux , quoique du 
jrelle teurs opinions 6c leurs ufage6 fuflent 
fort différens. La feue des Pharifien* 
dont il eft fait mention fi fouvent dan* 
l'Evangile était la plus nombreufe 8c k 
plus accréditée parmi le peuple. Ceux 
de cette feftç fe piquoient d'une obfer- 
vation exaâe Êc rigoureufe des précep- 
tes de la loi, tant de la loi écrite que de 
celle qu'ils prétendoient tenir de leurs 
Pères par une tradition confiante. 

La religion de Moyfe étant déjà char* 
gée d'un grand nombre de cérémonies 
défagréables, il femble que les Juifs au- 
joient dû naturellement s'en tenir là 8c 
n'en point imaginer de nouvelles $ mais 
ces petits efprits nés pour les minuties 
«'en étoient impofé volontairement une 
infinité d'autres & ils avoient le même 
fcêle 8f le même refpeâ: pour les précep- 
tes de cette loi orale qpe pour ceux de 
la loi écrite. 

La régularité de% Pbarifiens , leurs jeû- 
nes 8c leurs auftérités en ingpofoicnt m 
peuple , 8c cela faifoif que leurs opinions 
étotent prefcjue généralement fuivies de 
toute la nation. Il étoit dangereux de 
s'attirer pour ennemis des gens d'un aufll 
grand crédit , 6c plus de cent ans avant 
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Jéfui-Chrift les Roif Asmonéens en a* 
Voient éprouvé & reconnu la conféquen* 
ce, Joteph qui étoic de la fe&e de* 
Pkarifiens dit que leurs mœurs étoient 
aufteres & que leur vie étoit irrépréhen* 
fible, Jéfus-Chrift ne leur reprocha 
jpoint d'autres vices que des vices fpiri* 
tuels. lis admettoitnt le concours de la 
grâce & de k liberté dam les bonnes 
œuvres. Ils croyoient l'immortalité dé 
Paine & mettaient la loi orale ou la tra- 
dition de pair *vèc la loi écrite. 
, Ce font^là les trois points principaux 
en quoi ils différoient des Saducéens. Les 
paroles de St. Paul devant le Sanhédrin 
paroiflent fuppofer que les Pharifieiis 
crayoient la réturireârion des morts. Cçt 
Apôtre ayant été arrêté comme un fédi* 
deux parce qu'il préchoit Jéfus-Chrift 
fut conduit devant le Confeil des Juifs % 
alors s'appercevant (f4) que ceux qui 
eompofoient ce Confeil étoient en partie 
Pharifiens & en partie Sadueééns , il s V 

1 (54) Sçien* attëem Parfus o&a uni pars effet 
Sadducaeanim , & altéra PWifteormn ejcçlaipavit 
in concilier: viri frâtres-,--egoPh*rifaeu$ fum, fikw 
Pharifeorum , de ffce & refurreÂione mortnorum 
•ego judicor. Et cum haec dixiffet, fafta eft dig- 
/enfio inter Ph^rifeos Se Saddacjeos , & fohtfa ejfc 
multitude &c. A<3a Apoftolor. Cap. 2.3. yerfet & 
'& feqq. 

£ z 
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vifa pour fe tirer d'affaire de jetter* ïf 
divifion parmi eux & d'en mettre 1* 
moitié dans fes intérêts. [ ? , Mes frères^ 
■j, leur dit- il, je fuis Phanfien & filsdd 
39 Pharifien , c'eft parce que je crois 8c 
4, que j'efpere la réfurre&ion qu'on veut 
3 , me condamner." La rufe de St. Paul 
«ut fon effet , fes paroles ayant mis 11 
divifion dans lé Confeil on fe fépara (ans 
rien conclure. 

. Il eft aflez furprenant cjue Jofeph qui 
devoit connoître les opinions des Phari-* 
fiens , puifqu'il étpit de cette Seâe , 
leur ait attribué plus d^une fois un fenti* 
nient qui ne s'accorde point avec la ré* 
furreftiort des morts ,_ c'eft la Métemp* 
fycofe. Voici comme il en. parle : „ Les 
^, Pharifiens, dit-il, croyent que les a- 
5) mes font immortelles, quelles font ju* 
„ gées dans un autre monde & rccom- 
3, penfées ou punies félon qu'elles ont été 
5) vertueufes ou vicieufes en celui-ci : 
^ que. les unes font éternellement ret* 
35 nues prifônnieresdans cette autre vie & 
y,' que les autres reviennent en celle-ci." 
Il ajoute dans un autre endroit : „ les 
„ âmes font immortelles, celles des fuf- 
„ tes paflent après cette vie dans d'au* 
3 , très corps, & celles des méchans fôuf* 
•„ firent des tourmens- qui durent tou- 
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£, jours." Il eft évident par ces parole* 
tjue lesPharifiens admettaient la mé- 
tempfycofe, du moins à l'égard des juftes, 
& qu'ils n'avoient pas befoin de recourir 
à la réfurre&ion des morts pour récom- 
penfer ou punir les hommes félon leur 
mérite , puifqu'ils fàifoient fuivre les 
réconipenfes & les châtimens immédia- 
tement après cette vie. 
■ Non feulement Jofeph n'attribue pas 
aux Pharifîens l'opinion de la rélurrec- 
tion des morts, mais, ce qui eft le plus 
étonnant, il ne feit nulle part mention 
de cette opinion, & le terme de réfurrec- 
tion des morts ne fe trouve pas une feu- 
le fois dans fes ouvrages 5 cependant il 
eft certain que c'étoit une opinion très- 
commune chez les Juifs. Quelques an- 
ciens même s'étoient imaginé que les 
Juifs étoient autrefois fortis d'entre les 
Mages, parce qu'ils voyoient cette opi- 
nion également établie chez les uns & les 
autres. On fçait que les Mages con- 
damnoient Pufage de brûler les corps-, 
parce qu'ils croy oient que les morts ref- 
îufciteroient un jour & vivroient pour ne 
plus mourir. Le bon & le mauvais Prin- 
cipes dévoient félon eux (f f ) régner air 

\ (S S) Vide Plutarchum. Tratf. de ïfide 8c Off- 

£5 ' ' 
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ternativement dan* le monde pendant 
trois mille ans* aptes quoi ils dévoient fe 
faire la guerre pendant trois autres mille 
années* au bout defquelles le mauvais 
Principe étant vaincu ou détruit , tous 
les hommes dévoient être éternellement 
Jiéureux, Le long féjôur que les Juifs 
firent dans le paya des Mages pendant 
leur captivité put introduire parmi eux 
une opinion d'aiUçtir* forprable à lajuf- 
tice divine* 

Les hommes n'avoient pas autrefois de 
l'Efprit une idée aufli métaphyfique Se 
aufli fubtilé qu'ils l'tjnt aujourd'hui* On 
ne s'imaginoit pas aifément que l'atae fé- 
parée du corps put être fufeeptibie de 
couleur ou de plaifir* 8c par conféquént 
<m ne pouvoit concevoir que Dieu pût 
exercer fa juftice h l'égard des morts, 
qu'en fuppofant ou la métempfycofe qui 
eft le pacagé de Pâme dam un autre 
corps 5 ou la réfurreftion qui eft la rétt* 
nion de cette ame à fon propre corps. 
Voilà ce qui a donné cour* à ces deux 
opinions* avec cette différence néanmoins 
que le dogme de la Métempfycofe étant 
plus ffmple &. plus favorable à l'exécu- 
tion prompte de la juftice divine s'eâ 
.extrêmement répandu f au lieu que l*au« 
t re paroît n'avoir été connu que daqs k 
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Pérfe & dam la Paleftine. 

Il eft fi vrai que la difficulté de con- 
cevoir comment Dieu peut exercer fi 
juftice à regard des morts, a donné lieu 
à l'opinion de k réfurreâion,que les pre- 
miers Chrétien» qui ont traité cette ma-» 
tiere n'en ont point doimé d'autre rai- 
fon. „ Dieu étant jufte, difent ih ? doit 
*, donner aux uni la récompenfe qui leur 
„ eft due & faire fouffrir aux autres le 
„ châtiment qu'il» ont mérité Se cela ne 
„ fe peut qu'en fuppofant la réfurrec- 
„ tion." Les Mahométaris & les Jui6 
dont Fefprit eft peu exercé aux raïfon- 
nemens métaphyuquçs, penfent encore 
aujourd'hui fur la réfurre&ion des morts 
comme on penfoit autrefois. Nos Mé- 
taphyfîciens plus fubtils foumetteftt à la 
vérité leurs lumières aux ténèbres de la 
foi. Ils croyent y puifqfle Jéfus - Chrift 
l'a dit , que Dieu doit un jour réunir 
leurs âmes à leurs corps 5 ils adorent fur 
cela fa volonté fainte , mais cette réunion 
eft pour eux un dogme myftérieux dont 
ils ne fentent point Futilité. 

Pour revenir aux Pharifiens , il y a 
toute apparence que le plus grand nom- 
bre d'entre eux penfoient fur F état de 
Famé de la manière dont Jofeph le dit fi 
jiofitiveraerit. Le gro<* de la nation Juive 
Ë 4 
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croyoit la réfurreétion dei morts $ léî 
Pharifîeris ambitieux qui vouloient avoir 
le peuple dans leurs intérêts affe&oient 
peut-être de ne point s'écarter de l'opi- 
nion commune y au fond c'étoit toujours 
croire l'immortalité de Pâme & les uns 
& les autres cttrênoient dans Peffentiel : 
on peut même ajouter que la croyance 
du peuple n'étoit pas bien fixe &: flot-?, 
toit en quelque manière entre la métemp-?. 
fycofe & la rélurre&ion, fans parler de 
l'opinion qu'on avoit de Jéfus-Chrift 
qu'on prenoit pour Elie ou pour Jéré- 
mie ou pour quelque autres des anciens 
Prophètes. En voici un exemple plus 
fenfîble. Les Apôtres voyant un aveu- 
gle né, demandèrent (f6) à leur maître 
fi c'étoit fon père qu fy mère eu lui 

(56) Voy. Jean Chap. 9. verfet 1. & 2. & notez 
ces paroles de Le Cierc in loc. „ Les Juifs en ce 
„ tems-là , dit - // , croyoknt que les âmes des 
y> hommes exiftoient avant que dette unies au* 
,, corps ; & que félon quelles avoient vécu dans 
,*, cette première vie , elles étaient mifes dans des' 
„ corps plus heureux ou plus malheureux : c'eft ce 
„ qui paroît par le livre de la Sapience Chap, 
5; VIII. iq. & 10. Dans cette fuppofition les A- 
„ pôtres demandent à Notre Seigneur en voyant 
„ un homme né aveugle , fi c'étoit l'ame de cet 
„ homme ou fes parens qui par leur péché lui a- 
„ voient attiré le malheur a être aveugle dès fa 
,, naiflance." Voyez, dujfi Sand'ms de origine animaç 
y 9. pag. ioy, 106. & §. 6, pag. tfj. 
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ilont les péchés lui euflent attiré cette 
affiiftion. Or il n'y a aucun fens à de- 
mander fi un homme né aveugle a pu 
pécher avant que de l'être, à moins qu'on 
ne fuppofe une vie préexiftante à celle* 
ci, & par conféquent les Apôtres (up- 
pofbient que l'ame de l'aveugle avoit pu 
pécher dans un autre corps $ & c'eft-là 
clairement la métempfycofe. 
■ Quoi qu'il en foit,dans les fîecles pof- 
térieurs à Jéfus-Chrift les Juifs ont allié 
bizarrement l'opinion de la mélempfy- 
cofe à celle de la réfiirreftion. Pour 
concilier ces deux opinions ils foutiennent 
que l'ame pafle au fortir de cette vie dans 
un autre corps, de celui-là dans un au- 
tre encore , & ainfi fucceflivement jus- 
qu'à la fin du monde : alors , difent-ils, 
Dieu reflufcitera un des corps que l'ame 
habitera éternellement. Ils font fort em- 
fearrafles fur le choix de ce corps privi- 
légié } les uns donnent la préférence au 
premier, d'autres au dernier, d'autres au 
plus parait. A l'égard. des autres corps, 
ne fâchant qu'en faire, ils les laiflent dans 
la poufliere. C'eft ainfi que les Juifir 
ont formé un fyftême ridicule de deux 
fentimens differens , qu'ils ont trouvés 
établis chez leurs Père*: Cette nation 
idolâtre de l'opinion de fes ancêtres aimp 
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mieux Véeartef de la faifoft que du reft 
peéfc qu'elle croit leur déVohv 

Pendant plufieurs fieclés la nation Jui- 
ve n'a point eu d'autre régie de fa foi 
que les écrit* de Moyfe. Data la faite 
des tems 1e commerce que les Juifs eu- 
rent avec les Chaldéens & enfuite avec 
ks Grecs > introduit parmi eux plu- 
sieurs opinions inconnues à leurs Pères y 
telle qtt'eft * par exemple i l'exiftence 
des efprits, l'immortalité de l'ame, les 
peines dt les récompenfés après cette vie, 
h réfurreâion des morts &c. Ces opi- 
nions qti'ofc croit très-faufTeroent utiles 
au bien de la Société & qui étoient d'ail- 
leurs conformes à l'opinion de la provi- 
dence que les Juifs av oient déjà* s'éta- 
blirent chez eux avec affez de facilité. 
Les plus religieux de la nation les reçu- 
rent d'abord comme raifonnablès & uti- 
les, 8c le peuple qui adhère volontiers 
aux fentimens de ceux dont il honore la 
vertu , les regarda dans la fuite comme 
des vérités incomeflable*. 
. Ces opinions ne trouvèrent pas un ac- 
tfès général dans tous les efprits: on vit 
des Jfuift détrafteurs du dogme de l'im- 
mortalité de l'arae & attachés fortement 
aux manières de penfer de leurs Pères 
qui les rejetterent comme des inventions 
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humaines & comme un fruit du commer- 
ce étranger. Mais lorfqu'après avoir fe- 
coué le joyg des Rois de Syrie l'Etat 
Judaïque commencent à prendre forme 
fous les Princes Afmonéeus, la nation 
Juive plongée dans une extrême crof- 
fiéreté, & qui avoit perdu de vue rori- 
gîne de Tes opinions, commença à les re- 
garder comme une tradition confiante 
de fes ancêtres* A ces opinions s'étoient 
joints un grand nombre d'ufages nou- 
veaux que Ta fuperftition avoit introduits 
& que l'ignorance faifoit regarder de 
même comme desufages établis parMoy- 
fe & obfervés fans interruption depuis le 
tems de ce légiflaf eur. Ce fut alors qu'un 
certain nombre de Juifs plus verfés dans 
les Ecritures & moins ignorans que leurs 
compatriotes s'élevèrent contre l'inno- 
vation & traitèrent avec mépris les opi- 
nions étrangères & les ouvrages fuper- 
ftitieux que la crédulité des timples a- 
doptoit Ci légèrement. Ces hommes à la 
tête defquels étoit Sadocqui a donné le 
nom à toute la Seâe n'eurent pas de 
peine à juftifïer leur hardiefTe devant 
leurs frères. Ils les convainquirent aifé- 
ment que Moyfe dont l'exa&itude s'é- 
toit étendue jufqu'aux plus petites cho- 
ses, n' avoit jamais rien écrit touchant 
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tes ufages. nouveaux qu'ils obfervoient 8c 
tjue ni dans les ouvrages de ce légifta> 
teur , ni dans ceux de leurs Pères avant 
îa Captivité, il ne fe trouve pas le moin- 
dre veftïge de ces opinions Grecques fur 
l'immortalité de l'ame 8c fur une autre 
Vie. La raifon ne fourniflant point de 
ïépônfe à l'argument des Saducéens, on 
fut obligé de recourir â une défaite que 
l'imagination préfenta. Qn convint avec 
eux qu'il n'étoit point mention dans' les 
écrits des anciens ni de ces ufages ni de 
ces opinions qu'ils rejettoient s mais eri 
même tems on foutint que ces opinions 
8c ces ufages ne laiflbient pas de venir de 
Dieu qui les avoit verbalement enfeignées 
à Moyfe. On ajoutoit que Moyfe à la 
vérité n'en avoit rien écrit , mais qu'il 
en avoit inftruit les plus éclairés de la 
nation de la manière dont Dieu l'avoit 
inftruit lui-même , c*eft-à-dire de bour 
che, & qu*amfî cette loi orale ne de- 
voir pas avoir moins de force que la loi 
écrite puifqu'elle venoit également de 
Dieu , & que Moyfe l'avoit également 
recommandée. A Pabri de cette imagi- 
nation les adverfaires des Saducéens fe 
maintinrent dans leur opinion & dans la 
pratique de leurs ufkges. Les Saducéens 
de leur côté fentant l'extravagance d'une 
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{uppofitkm qui xmv^oit la porte à toute, 
forte d'abus ,fe contentèrent de s'en mo- 
quer & laiflerent aux Juifs fuperûitieux 
k liberté de s'iinpofer tel joug qu'ils 
voulurent. , 

Mais cçtte différence de fentimens ne 
rompit point la communion entre les tra- 
ditionnaires & é ceux qui rejettoient les 
traditions. Nier ï'exiftence des efpritç 
& l'immortalité de l'ame ne parut pas 
un point allez important pour, faire trai-* 
ter d'hérétiques des hommes qui obfer-* 
voient la Loi de Moyfe & qui adorçienç 
Dieu dans Jérufrlem. Les Saducéen* 
jetoient traités de frères, ilç parvenoient» 
à toutes les charges, & même à cellç 
de Souverain-Sacraficateur. r , 

Hircan neveu -de Judas Machabée & 
le plus illuftre de fes Succefleursf étoit de 
cette fe&e. Dieu : qui s'accoi9ft0{loit à 
la manière de penfer de fon peuplq ai- 
moit & protégeok les Saduçéeqs; ver«* 
tueux. La vie d'Hircan fut . une fuite 
continuelle de prospérités, & le; Grande 
Prêtre avoit -même reçu du'cie^ledoji 
jde prophétie /à caufe de fon étqinentq 
vertu. , £,es Pharifiens ayant. entraîné 1$ 
j>euple dans leurs. opinions, ia feÀe.Sa-j 
ifûcéenne n'étçit pas: fort nproWeûfe, 
jnaisj c'était tous, gpns de mérîtet & di 
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tes les feftes qui fubfiftoient alors",- ceHd 
qu'on connoît le mieux $ Jofeph en a 

Î>arlé fort au long $ 8c nous avons des 
ivres entiers que Phiton a compofés ex-» 
près fur leurs ufages & fur leurs opi- 
nions. La Sefte des Efleniens ne le ce- 
j^e point aux autres en antiquité, elle fe 
trouve établie dès le commencement di* 
régne dés . Asmonéens 5 mais malgré ce 
que difent (77) Pline 8c Solin i il eft dif- 
ficile d'en fixer l'origine plus haut. C'eft 
une chofe fenfible pour tous ceux qui 
font un peu verfés dans l ? hiftoire ancien- 
ne que e.ette feéte doit ion inftitution 
au Pythagôçifme. La doctrine de Py- 
thagore introduite chez les Juifs y trou- 
va des Seâateurs comme elle en avoifc 
trouvé chez les Payens, avec cette différ 
rence que les Juifs en retenant le fond 
de leur religion adoptèrent les opinions 
& les maximes des- Pythagoriciens qui 
leur éloieQt nouvelles. ■■ . 

La iè&eties Effeniens étoit compofée 
de deux fortes de gens : les uns embras- 
aient une vie a&ivç,. les autres fe li-> 
vroient à la vie contemplative. Sans en- 
trer dans un trop grand détail fur ce qui 
regarde ces deux branches, nous allons 

feu* 
* (57) y& Pli*i*m -, Natur. hift»LiK 5. Cap. ijs 
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feulement rapporter ce que chacune avoir 
d'eflentiel & de particulier. Les pre- 
miers au nombre d'environ quatre mille 
étoient répandus en différens endroits des 
pays où les Juifs étoient habitués: ils 
demeuraient hors des villes afin d'éviter 
le tumulte & l'embarras du monde. Ils 
vivoient enfemble , mettant tous leurs 
biens en commun , fans femmes ni do- 
meftiques pour les fervir. Ils avoient 
des Supérieurs auxquels ils faifoient vœu 
d'obéir très-religieufement. Leurs heu- 
res étoient réglées pour fe lever, pour 
travailler, pour prier Dieu. Ils mai*- 
geoient dans un même lieu où chacun 
-trouvoit une portion frugale: leurs ha- 
bits étoient uniformes & la couleur en 
^étoit blanche. Tous les voyageurs de la 
fefte étoient reçus dans leurs maifons & 
traités comme le refte de la Communau- 
té. Enfin ils feifoient obferver un novi- 
ciat de trois ans à ceux qui vouloient 
entrer parmi eux afin d'éprouver leur 
vocation. 

Ceux qui fe voiioient à la vie contem- 
plative étoient encore plus parfaits; on 
les appelloit par excellence thérapeutes 
ou Médecins, car quoique tous les E^Té- 
jdiens s'appliquaflent à la recherche des 
jremedes naturels pour les maux du corps, 

Tome L F 



^«inri .a'occttpêréïrt Jfttfffcttli^fëfftënt & 
% curé des rifota* de t'atae.» En entrant 
4fens èét état dé pëfféâion, îis «baftdaft* 
âcfierit biehsr 9 ftmmés , dnfims * & re* 
itoriçoiérit àbfoltfmént à totiiû lu téfre.= 
Les fétafaè* f étôiènt âdmifës atrffi bteff 
que les homftés j on en voyait un grand 
nombre de Pùtt 8t de l f dtitf€ fe*e qui 
étaient parvenus à une éxtfêtoé tiéHles-" 
lèi à£rès avoir paflfë leur viô dans là con- 
tinence & dans la pratiqué dé tdtts l« 
exercice* de là ftfte. Ils hàbitoïént cha* 
tvtn dans tmé petite maifotatettè fépâréés 
H ils paflbient fïx jdurs dé là tèttiàiftfc 
fëtils & enfermée ne s'ofcfcupàftt qtf à mé- 
dite* l'Ëcrittirê k à pêttétref fes fé«» mi- 
fcàcïilètix. 

L'àllégorfë étoit du goût de tôiis lés 
JtiHs , mais elle av&it ùti attrait 8c tth 
çbarinë inexprimable poil* ce* RétltH. 
Ils coihpàroleht là Sainte ÉcHturé à Uh 
animal dont la lettre eft le corps, de le 
fèhs aHëgbriijiië l'àirte. La m&tiieré dttlft 
ils fe nouriflbient leur aidoit éXtfêWô- 
feéàt à dévoiler l'ftfté des Èttfalftt * ils 
fafe màhgëdiettt Atitlife Teille fois te jour 
Çc àprës k èdtttltët du Soleil. Plufielîm 
ëbieût tto& jblirt fiihs hianger, & quel* 
éttefc-uhs poUîtbfent cela jufqù'à fi*. 
Lèttr faduftitUtt brdiniire étoit dti piift, 
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M Vexa &du fel. Le jour âa Sdbbutk 
ils quittaient leurs folitudes 8c s'affem* 
bloient dans un lien deftiné à cék. Les 
hommes fe mettaient d'un côté Se le* 
femmes de l'autre, Se «ne cloifcn haute 
de quwe pieds les fôparoit pour bter lied 
à toute tentation. Après que Quelques- 
tans des Anciens avait prêché la Com- 
munauté, les deux choturt d'hommes Se 
de femmes chantoient alternativement 
des Pfeaume* & des hymnes à TimitatioA 
de Moyfe 8c de Marie fa fa?ur$ toute h 
nuit fe pàflbk en prières , 6c le fende* 
main chacun alloit fe renfermer. Lors* 
que le cinquantième jour arrivoit , qui 
étott pour ainfî dire le Sabath du Sâ- 
bath , ils célébraient ce jour avec une 
célébrité toute particulière , feifimt voit 
par là, dit Philon, qu'ils honorèient non 
feulement Jte nombre de fept Amplement 
pris , mais encore ce nombre multiplié 
par lui-même. 

La morale des Eflcniens répondôît par* 
faitement à l'extérieur de leur vie, on les 
vovoit doufc 8t irtodeftes entre eux, af- 
fectant toujours les places le* moins ho^ 
norables, ils étoient bienfaifans à l'égard 
de tout le monde. Quoiqu'il* eimênè 
Voué une obéiflance exafté à fait* Stt-* 
périeurs, il y *voit néanmoins un pekrt 
F * 
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fur lequel ils pouvaient leur déCobéif^ 
c'était en cas qu'on leur commandât de 
faire du mal à quelqu'un 5 & il n'y avoit 
de même qu'une feule chofe qu'ils euflent 
permifîîon de faire fans ordre, c'étoit 
d'affilier ceux qui avoient befoin de leur 
fecours. 

Ils regardoient les Souverains comme 
tenant la place de Dieu , ils leur juroient 
une fidélité inviolable; auffi étoient-ils 
protégés des tyrans mêmes qui les laif» 
foient vivre tranquillement félon leurs 
loix & leurs ufages. Leur attachement 
À leur Religion étoit à toute épreuve , 
leur piété etoit fincere &* éclairée 5 ils 
rendoient à Dieu un culte fpirkuel ne lui 
offrant point d'autres facnfices que le 
facrifice de leurs paffions. Les ferroens 
de toute efpece étoient bannis d'entre 
eux ; leur manière d'affirmer étoit oui 
bu non , ainfi que Jéfus-Chrift le recom- 
mande dans l'Evangile : en un mot la 
morale des Effeniens étoit fi pure & leur 
vie fi fainte qu'il étoit très*-cpmmun de 
voir des Prophètes parmi .eux. Jofeph 
en rapporte plufieurs exemples , après 
quoi fe méfiant de l'incrédulité de fon 
fiecle, il ajoute 'à fon ordinaire que la 
chofe pourra être révoquée en doute- 
Mais ce qui la rend vrajfemblable, dit- 
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il ^ c'çft que le don de Prophétie peut 
être regardé comme une récompenfe <jue 
Dieu accordoit à la fainteté de leur vie. 

Je dois ajouter que parmi ces Philo- 
fophes Juifs qyi fe vouoient à une con- 
tinence perpétuelle, certains d'entre eu* 
regardant le célibat comme un crime con- 
tre l'intention de la nature, s'étoient fé-i 
parés d'avec les autres fur ce point feu- 
lement, Ceux-ci fe marioient après a- 
voir apporté toutes fortes de précautions 
pour s'aflûrer de la fagefle & de la fé- 
condité de leurs femmes; mais ils fai- 
foient voir en fe mariant que c'étoit 
moins la volupté que le defir de fe con- 
former à l'ordre du créateur qui les invi- 
toit à devenir pères, car lorfqù'ils avoient 
fetisfait au devoir conjugal , & qu'ils a* 
yoient reconnu que leurs femmes étoient 
grofles, ils fe féparoient d'avec elles jus- 
qu'à ce qu'elles fuflent accouchées. Au 
refte , cette branche particulière d'Rf- 
féniens conveqoient avec leurs frères fur 
tous les autres points. 

Il eft inutile de faire remarquer la 
conformité de la morale E(Ténienne avec 
celle du Chriftianifme , c'eft une chofe 
fenfible par elle-même. Lçs Chrétiens 
y ont trouvé tant de rapport que plu- 
sieurs fe font efforcés d'enlever lçs Thç- 
F 5 
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rapeutes à la Synagogue pfrur en faire 
fronneur à l'BglHg naiffimte. Mais ft 
ijuelqu'un a droit de réclamer les Efle- 
métis, cy& lans contredit Pythagore; 
excepté la rirconcHiofi & l'adoration 
d'un feul Dieu , tous les ufeges & tou* 
tes les opinions de la Seéte Effénique 
viennent des Pythagoriciens. On ri*y 
découvre pas le moindre vëftige dti. 
Chriftiànifine , 8c il ftut être d'une pré- 
ventipn ftnprenatrte pour y en apperce* 
voir aucun > au contraire, tout y reffene 
le Pythagorifme, La morale 4 f un bout 
à l'autre eft celle de Pythagpre., ce font 
les mêmes uîfeges, les mêmes fnaximesi 
ce font les mêmes dons fpirituels, s'il çfk 
permis de parler ainfi, puïfque parmi les 
Brachmanes des Indes la plupart de ce$ 
phîlofophes Pythagoriciens étoient Pro-* 
phêtes autiî 'bien que les Efféniens (f$). 

Enfin Jofeph lui ^ même convient quç 
le genre de vie des ElTéniens étoit fem-» 
bïable à celui des Pliites chefc lçs Thnu 
ces : or on fgait que Zamohris difciple 
de Pythagore pjorta & établit les dogmes 
de fon maître dans leur pays dont il étoit 
originaire. Mais ce n'eft pas le lieu de 
s'étendre ici davantage far cette quef-» 

(5S) Wsy- PhiloUrate t Vie d*Af?pollc*îiu$ *} 
Tkyane, Liv. 3. Qx.h 
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don «pii vient d'être traitée à fond p^ir 
M. Bafnage. On peut confoker ^ fça- 
vant auteur, ou plutôt je wnroye àPhi- 
loa même pcRir Ê^e coiinoître par k figi- 
pie k&uce de (on Hvre fuir les Tfoérappii^ 
tes , à quel point d'aveugknwsot & pré- 
vention paît porter Vefprit humain. 

Il ne tint pas à un grand nonabi* de 
yifîonn^ines & 4e fourbes, qu'on ne vît 
dors les Seâes & multiplier & l'iflfin* 
parmi les Juift. Tous ce* 6**ajtiq**es û 
ces impofteurs dont parte Jofepii en g» 
voient fans doute formé le projet* & la 
crédulité qui régnoit alors les invicoit a 
l'exécuter. Mais ces feâaire^ échouant 
la plupau dans leurs emreprifes, leur 
deffein avortoit parefque auffitêc qu'il é* 
toit conçu. Le Galiléen Judas fut ph$ 
heureux. G'eft lui qui au teins de la 
naMance de Jéfus - Chrift établit eeue 
Seâe de furieux & d'enragjés qui trai- 
toient en ennemis ceux qui avoient la 
Ibiblefiê de donner le nom de makre à 
tout amtre qu'à Dieu feul. Leur fana- 
ttfine fur ce point, joint à un eforit fac- 
tieux & cruel, étoit k feule cfebie qui le 
dHtinguât du reiie de la nation. Ils fub- 
fifterent encore quelque tèms après la 
prife de Jérufalem, & donnèrent des mac- 
jjtiat aulfi ^toonantes de .courage Se 4e, 

?4 
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fermeté dans les tourmens qu'on leur fit 
fouffrir, qu'ils en avoient donné de cru* 
alité pendant la guerre. 
- L'hiftoire des A&es des Apôtres joint, 
un nommé Théodas à Judas Galilèen : 
celui-là voulut établir une Seéfce auffi 
bien que l'autre, mais il n'y réuflit pas. 
On ne fçait fi ce Théodas eft le même 
que Theudas doht parle Jofeph, qui fui-- 
vi par la multitude jufqu'au bord du 
Jourdain , afluroit les Juifs imbécilles 
qu'il alloit comme un autre Jofué leur 
faire pafler ce fleuve à pied fec. Quoi 
qu'il en foit, excepté Theudas & Jona- 
tas autre Prophète qui d'une feule parole 
devoit renverfer les murailles de Jérufa- 
lem, Jofeph n'a pas daigné nommer ces 
autres fanatiques ou fiiifeurs de prodiges 
qui féduifoient alors le peuple , les re* 
gardant fans doute comme des gens trop 
méprifables pour en conferver les noms à 
la poftérité. 

Les Evangéliftes au contraire ne nous 
ont confervé que le nom d'une efpece 
de Sefte qui fubfiftoit au tems de Jéfus* 
Chrift, fans nous rien apprendre fur ces 
opinions, fans nous dire même fi c'étoit 
une Sefte dans les formes ainfi qu'on fe 
Peft imaginé depuis. Ce font les Héro- 
éliensy le nom s'en trouve deux ou trois 
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fois dans les Evangiles , mais dénué ab- 
fblument de tout ce qui pourroit contri- 
buer à les faire connoître > l'exa&itude 
de Jofeph ne fourniflant fur leur chapi- 
tre aucun éclairciflement , on s'eft vu 
obligé de recourir aux conjectures 8c 
aux imaginations pour fixer en quelque 
forte la lignification de ce terme in- 
connu. ■ , • . 

Les Commentateurs Chrétiens qui 
voyent le Meffie par- tout, n'ont pas hé- 
fité de dire que ces Hérodi$ns étoient une 
Sé&e de gens.q\ii regardoient quelques- 
uns des Hérodes comme le Meffie, Les 
uns ont foutenu qu'Hérode le Grand étoit 
chef de cette Se&e. Saint Epiphane, Ni- 
cetas & plufieurs autres l'ont avancé. Il 
y avoit cependant déjà 30, ans qu'Hé- 
rode étoit mort, fa mémoire étoit en 
exécration chez les Juifs qu'il avoit gou- 
vernés avec une vçrge de fer : la nation 
Juive étoit plus que jamais affujettie fous 
le joug étranger j malgré cela on s'ima- 
gine qu'il y avoit parmi eux des gens 
aflez fous pour regarder comme leur li- 
bérateur un homme mort depuis trente 
ans & dont la mémoire étoit odieufe à 
tout le peuple. Quelques Commenta- 
teurs ont donné dans un autre excès d'ab* 
furdité en difant que le chef des Héro>^ (l ~^ 
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diens dont Jéfus-Chrift parte eft Hé«^ 
d* Agrippa qui ne monta fur le trône de 
Judée que ions l'Empire de Claude , 
^eft - à - dwe , plufieurs années après la 
»ort de Jtéftts - Chrift. Enfin quelques 
autres rejetant ces deux premières opi- 
rtions ftwtfennent que ce Meffie prétendu 
eft Hérode te Tetmrque û\$ au grand 
Hérode qttf vivoit en eflF5gt du tems de 
JÉéfus-Chrift,, & quejofepb donne pour 
un Priçce affet ambitieux , comme s v il 
y avoit plus de vraHemblanoe à foutenir 
qu'un petit Prince privé du titre «le Roi, 
qui ne poffédoit que k moindre partie 
ék$ Etats de fon père, qui nfavoit aucu- 
ne autorité dws Jérufalem 9 êc qui ctok 
dans une dépendance abfblue de Rome, 
prétendît fe faire pafler parmi les Juift 
pour leur Meffie , c'eftrà-dire pour ce 
Roi brillant & vi&orieux qui devok ren- 
dre la nation Juive 1a plus puiffante de 
toute la terre. 

Il y avok déjà près de foixante-dis ans 
que te premier des Mérodes étok monté 
fm le trône. Ce Prince , après avoir 
régné trente -fept ans, avoit laHfé (%& 
Etsts partagés entre fes enfens. Sa mai- 
fon depuis un fi longtems s'étoit pu fai- 
re, & s'étoit fait réellement parmi le* 
Juifs im grand nombre de créatives -qui 
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(butenoient fes intérêts contre t'envie 8c' 
la haine du refte de la nation. Outre ce- 
la Hérode le Tétrarque plus ambitieux 
que fon frère Philippe, avoit en parti- 
culier des énaiflàires dans Jérufelem qui 
fomentoient en (a faveur Paverfion que 
les Irabitans de cette ville avoient pour 
la domination Romaine fous laquelle ils 
étoîent alors. Voilà quels étoient tes 
Hérodièns dont parle 'l'Evangile, c'était 
des créatures de la maifon d'Hérode, des 
gens dévoués & attachés à cette maifon 
qui tâchoient par toutes fortes de moyens 
d'attirer les autres à leur parti. Ni Jo* 
feph , ni même les Evangelift.es ne per- 
mettront jamais à un le&eur préoccupé 
de s'en former une autre idée, & il eft 
étonnant que la plupart des Commenta- 
teurs 8c des Pères Tans s'arrêter à une 
idée fi fîmplé n'ayent pu voir dans ces 
Hérodièns que les SeéUteurs d'un Meflfe 
imaginaire. 

2>* MeJ/k. 

CE qui a empêché les Pères & fat 
Commentateurs de s'arrêter à l'idée 
qui 4$ prêtent* la peroispe à l'efprk fur 
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les Hérodiens , c'eft qu'ils ont cru que 
tous les Juifs du tems de Jéfus-Chrift é*- 
toient auffi occupés , ou pour mieux dL- 
ré auffi échauffés de la penfée du Meflîe , 
que les Apôtres & les premiers Chrétiens 
l'ont été. 

C'eft une opinion généralement reçue 
depuis l'établiffement du Chriftianifme 
que la nation Juive étok alors toute oc- 
cupée de l'attente de fon Meflîe •, cepen- 
dant fi on en exceptç le témoignage des 
Chrétiens qui naturellement ne doivent 
point être admis pour juges dans leur 
propre caufe , il ne paroît pas que cette 
opinion foit fans difficulté , ni que la 
vérité en foit bien clairement démontrée T 

Les Apôtres ont reconnu er\ Jéfus- 
Chrift un Meflîe promis à leurs Pères 
& annoncé par les Prophètes pour être 
le Sauveur d'Ifraël : non feulement ils 
gttendoient ce Meflîe , mais encore l'E- 
vangile nous repréfente les Pharifiens , l$s 
Doéteurs de la Loi , en un mot tout le 
jgtfple Juif comme étant dans la même 
attente. Si le témoignage des Evangé- 
lifles avoit lieu chez les incrédules 5 la 
quçftion feroit d'abord décidée ; mais 
jc r eft précisément la vérité des chofes 
contenues dans l'Evangile que les incré- 
dules, cqnteftent , ils prétendent que le 
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fentiment d'un petit nombre d'hommes 
de la plus vile populace ne doit pas être 
regardé comme lé fentiment général de 
toute une nation. Les Evangéliftes , 
difent-ils , ont fait raifonner & agir le 
refte des Juifs félon leurs préjugés parti- 
culiers , ils ont inféré dans leurs écrits ce 
qui leur a plu; mais ces hiftoriettes con- 
tre lefquelles le fens commun fe révolte 
d'un bout à l'autre , peuvent-elles être 

I)our nous de quelque autorité ? Enfin 
'autenticité de l'hiftoire Evangélique 
étant le point capital de la difpute , il 
eft abfurde de nous alléguer pour preu- 
ve ce qui eft en queftion. 

Lé filerice des Juifs défintérefles qui 
vivoient du teins de Jéfus-Chrift, pa^- 
roît aux incrédules un témoignage plus 
fort fur cela que les récits des Evangéliftes. 
Philon qui a beaucoup écrit fur toutes 
fortes de matières, ôç dont un grand 
nombre d'ouvrages roulent entièrement 
fur le Judaïfme , ne fait mention: nulle 
part de cette attente prétendue du Mes- 
fie par ceux de fa nation. Les termes 
magnifiques de Chrift Se de Meffie par 
excellence font pour lui des termes ab- 
folument inconnus * ils ne le font pas 
moins à Jofeph. Cet Hiftorien dont orç 
ne foupçonnera jamais la négligence fur 
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une chofe qui tiendra du merveftièmc * 
& qui fera d'ailleurs ova&tageufe à & naf 
tiott, a pourtant négligé ce fait impor- 
tant de l'attente du Mraîe. Car de re- 
garder la prophétie qu'il applique à Ves- 
tfafien cpmme une preuve bien claire de 
l'opinion qui régnoit alors parmi les 
Jurfs , rien n'eft plus frivole qu'une tel- 
le conjecture fie rien n'eft plus contraire 
en même tems à l'idée myftique que les 
Chrétiens ont eue de leur Meffie. Nous 
avonè parlé plus haut de cette prophé- 
tie , mais c'eft ici le lieu d'éclaircir un 
fait fur lequel le préjugé feiil peut répan- 
dre quelque obfcurïté* 

Jofèph (fp) dit que ce qui excita les 
Juifs à entreprends cette malheureufe 
guerre, dans laquelle ils trouvèrent leur 
perte entière > fut l'ambiguïté d'un cer* 
tain paflage de l'Ecriture. Ce paflage 
portoit que dans, ce tems*- là on verrait 
un homme fortir de Judée pour fe ren- 
dre le maître du monde j les Juifs ne 
doutant point que cet homme forti de 
Judée ne Ait un homme de leur nation* 
interprétèrent la prophétie en leur faveur) 
a plufieurs même des plus habiles, con* 
9» tidue Jofeph, y furent trompés corn* 
u me les autres , & tous ne revinrent 

(59) De bdfo Judftico. Lib. <£ cap. 3, 
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%, de leur erreur qu'après leur entière 
$, raine. Les Juifs reconnurent alors , 
4» mais trop tard 9 que cette prophétie 
à regardoit clairement Vefpttfieri qui for* 
», tit en effet de la Judée pour atter à 
„ Rome monter fur le trône impériaf." 
Voilà, le fameux témoignage de Jotèpfc 
qu'on donne aujourd'hui pour une prtrt*- 
ve formelle de l'opinion où étoient le* 
Juifs far l'attente du Meflk. Faéfôas fur 
cela quelques obfervatfoift. 

Dans tout le coûts de fon hiftoire Jo* 
feph ne dit jamais que les Juifc attendit 
font ni Chrift, ni Metiie, ni Hbértteuf 
d'aucune forte, foit ffcirituel, foit temp6* 
9 JreL C'eft dans la feule eonjon&ure de 
leur révolte contre les Romains qu'il leur 
attribue cette efpece de manie paffagere 
fondée fur une prophétie obfcure qui 
flattoit l'ambition des ft&ieu*. Avant 
la déclaration de la guerre, ils ne pardifc 
fenc bas dans cet Hiftorien avoir jamafc 
fongé qu'un homme de leur nation dût 
commander à toute la terre, comme ils 
n'y fbngerent plus dès que là guerre fot 
cetfëè. # ïls revinrent de leur erreur^ 
*, dit-il», le reconnurent que la prophé* 
9, tife regardait Vefpafien." Cela ton*» 
vieht-il à Pidée qu'on fe forme d'une ef- 
f érmet ferin* & contente dtts le* Jufè 
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de voir arriver inceffamment leur Meffie? 
p Jofeph ne donne pas cette opinion com- 
me l'opinion générale de fa nation , il 
s'en moque lui-même, & en difânt que 
quelques-uns des plus habiles y furent trom- 
pes , il fait aflez entendre que le plus 
grand nombre des gens raifonnables la re- 
jettoit auflî bien que lui. D'ailleurs il 
nous reprefente fans 'celle ce peuple in* 
nombrable enfermé dans les murs de Jé- 
rufalem , où les auteurs de la révolte é- 
toient les maîtres, comme une malhèu- 
reufe viétime de l'ambition de ces fac- 
tieux. Ce peuple qui ne demandoit que 
la paix , & que les féditieux contrai- 
gnoient malgré lui de courir le même fort 
qu'eux , étoit-il fort échauffé d'une pré- 
diâion qui promettait aux Juifs P Empi- 
re du monde ? Cette prophétie dont par- 
le Jofeph regardoit préciféraent le tems 
de la ruine de Jérufalem , c'eft-à-dire un 
tems poftérieur de 70. ans à la naiffance 
de Jéfus-Chrift. Le fens clair de cette 
prophétie étoit qu'un homme fortiroit 
alors de la Judée pour commander à tou- 
te la terre , non d'une manière allégori- 
que, ainfi que les Chrétiens font obligés 
de l'entendre, mais d'une manière litté- 
rale ainfi que les Juifs l'entendoient. En- 
fin l'application que Jofeph fait de cette 

pré- 
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prétendue prophétie à Vefpafien eft û 
jufte & fi naturelle qu'il eft impoffible 
de n'en être point frappé, & il faut con- 
venir que c'eft le fens le plus raifonna- 
ble qu'on lui puifle donner. Ce feroit 
mal à propos qu'on voudroit confirmer 
l'attente où étoient les Juifs de leur Mef- 
fie par le témoignage de Tacite (<îo) de 
de (y) Suétone, puifque ces deux His- 
toriens n'ont fait que copier Jofepk , 6c 
qu'ils fe font exprimés prefque dans les 
mêmes termes* Toute la différence qui 
fe trouve entre eux, c'eft que les pre- 
miers ont dit que félon une ancienne, 
opinion, des hommes fortis de Judée dé- 
voient fe rendre les maîtres du monde, 
au lieu que Jofeph parle au fingulier d'ure 
homme feul. La raifon de cela eft que^ 
celui-ci écriVoit fous l'Empire de Vef- 
pafien & avant que Titus fon fils lui eût 
luccédé, au lieu que les autres ont écrit 
fous Trajan & après que Vefpafien & 
Titus furent fucceflivement parvenus à 
l'Empire» Quant à l'antiquité que. Sué-* 

(60) Pluribus perfuafio inerat , antiquis Sacer- 
dotum litteris contineri , eo ipfo temporc fore , ut 
valefceret oriens, profe&ique Judaeâ reium poti- 
ïentur. Hift. Lib. 5. Cap. 13. 

(f) Percrcbuerat oriente toto vêtus 8c conftàns- 
opinio , effe in fatis , ut Judaeâ profecti rerum po- 
tirenfur. Suetpn. in vit. Vefpafian. 
Tome /. G 
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tone & Tacite femblent attribuer à cet-* 
te opinion ? elle ne tombe que fur l'opi-. 
«ion même , mais nullement fur la pro- 
phétie à laquelle les Juifs s'avrferent alors, 
de donner cette interprétation qui leur 
fit entreprendre une guerre funefte. Se- 
lon Suétone & Tacite (61) , auffi bien 
que félon Jofeph , la prédiôion ne devoit 
s'entendre que des Empereurs Vefpafien 
& Titus. En un mot les hiftoriens La- 
tins font entièrement conformes à l'his- 
torien Jofeph , ils rapportent la prophé- 
tie dans les mêmes termes , ils la placent 
dans la même conjoncture & lui don- 
nent le même fens> & ils ont également 
ignoré que les Juifs ont py s'imaginer a- 
vant leur révolte qu'ils fe rendroient les 
maîtres du monde. ' 

De toutes les opinions Judaïques Pat- 
tente du Meflïe eft fans contredit la plus 
marquée & la plus fînguliere. C'eft, 
comme on fçait , le dogme favori des 
Juifs , 8c un dogme qui les diftingue. 
mieux aujourd'hui que la Circoneifïon 8c 
l'obfërvation du Sabbath. Or cette at- 
tente du Meflïe auroit dû être l'opinion 
càra&ériftique de la nation Juive plus 
de * cent ans avant la ruine de Jérufelem 

(61) Qux ambages Vcfpafianum ac Tituin pr«- 
«îixerant. Tarit. Hift. Lib. 5, cap. :a. 
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tomme nous voyons quelle l'eft aujour- 
d'hui- Quoique cette nation ne fût pa$ 
encore tombée dans Pextrême mifere oii 
la ruine de Jérufalem la précipita , il y 
avoit néanmoins ^ déjà .plus d'un fiecle 
qu'elle gémijfToit fous une domination é* 
trang^re. Après le régne long 8c tyran- 
nique d'un ufurpateur la Judée étant de* 
venue Province de l'Empire , fes habi- 
tans avoient palTé fous le joug des Ro- 
mains. L'impatience avec laquelle les 
Juifs fupportoient leur fervitudç eft une 
marque du defir ardent qu'ils avoient d'en 
être affranchis, & une preuve en même 
tems que leur condition leur paroiflbit 
aflez miférable pour foupirer après un 
libérateur. Les hommes n'ont pas tou- 
jours befoin d'éprouver les derniers coups 
de la fortune po^r fe croire malheureux, 
la comparaifon de leur état avec un fort 
plus brillant fuffit pour cela 5 ainfi, je le 
répète, quoique les Juifs ne fuflent pas 
encore tombes dans la dernière mifere a- 
vant la prife de Jérufidem , il y avoit 
déjà néanmoins plus d'un fiecle que l'at- 
tente du Meflie auroit dû être l'opinion 
caraftériftique de cette nation comme 
elle l'eft devenue depuis. 

Cependant cette opinion fi fipguliere 
& fi marquée, cette opinion qui diftin- 
G z 
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eue prefque feule aujourd'hui les Juifs 
fies autrçs hommes , a été généralement 
Jnconnue à tous les auteurs de i'antiquw 
té qui ont parlé de la nation Juive. Stra- 
bon, Tacite, Juftin, Suétone, un très- 

Îjrand nombre d'anciens auteurs parmi 
efquels plufieurs fe font même aflez é- 
tendus fur les opinions Judaïques j tous 
ont également ignoré que les Juifs at- 
tendirent un Meffie. L'Antiquité payen- 
ne a prefque toujours parlé des Juifs avec 
mépris , on fe nioquoit fans cefle de leur 
crédulité fur le fait des miracles. Leurs 
ufages & leurs opinions étoient l'objet de 
la raillerie des Poètes j l'attente du Mef* 
fie n'auroit pas été oubliée des railleurs, 
s'ils l'avoient connue , elle auroit fourni 
plus d'une Epigramme à Martial. Cette 
opinion ne fe trouvant nulle part dans 
l'antiquité foit dans les auteurs Juifs con> 
ine Philon & Jofeph, foit dans les au- 
teurs payens : que doit-on conclure d'un 
filence fi général ? 

Mais, dirç-t-on peut-être , l'attente* 
d'un libérateur eft une chofe que les Juifs 
dévoient taire 8c né point révéler aux é- 
trangers , de peu? d'exciter leur haine 6c 
de s'expofer aux effets de leur colère, 
& c'eil apparemment la raifon du filen- 
ce de Jofeph* Cet auteur judicieux crai- 
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gnoit d'irriter les Romains & d'attirer 
Sir fa nation les reflentimens de ces Maî- 
tres fiers & abfolus. Cette obje&ion pa- 
roît d'abord avoir quelque folidité , mail 
la plus légère attention fuffit pour en 
faire fentir le foible. Quand même il 
eût été de l'intérêt des Juifs de cacher 
aux étrangers l'attente du Meffie, peut* 
on concevoir qu'une nation très - nom- 
breufe puifle exactement garder un fe- 
cret de cette importance, dont les fem- 
mes , les enfens , lçs hommes les plus in- 
difcrets auflî bien que les plus fages, les 
plus groflîers auflî bien que les plus é- 
clairés , étoient également inftruits ? 
D'ailleurs les féditions & les révoltes é- 
toient fréquentes chez les Juifi,il fe pré-' 
fentoit fans cefle des occafions où le fe* 
cret auroit pu leur échapper & même 
aurait dû la faire félon leurs vrais inté- 
rêts , comme il arriva au tems de la prife 
de Jérufelem & comme il eft arrivé fou- 
vent depuis. La perfuafion où eft un 
peuple de marcher fous la conduite d'un 
divin libérateur fert à relever fon cou- 
lage & à abbattre en même tems celui 
de fes ennemis. 

La crainte d'irriter les Romains n*a 
point été caufe du filence de Jofeph. Si 
cet auteur avoit écrit fon kiftoire dans 
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un tçms où la nation Juive encore en 
pofleflïon <Je fon pays 5 de fon temple 8c 
de fes loix ^ eût eu quelques ménagemens 
à garder avec des vainqueurs foupçon- 
»eux &défian$ 5 cette raifon pourrait a-« 
voir quelque vraifemblaace $ mais lors- 
que Jofeph écrivit, fa -nation n'avoir plus 
rien à craindre des Romains, il n'y avoit 
plus de maux à ajouter à ceux qu'elle 
venoit d'éprouver. Le peuple Juif étoit 
alors dans le même état où fe trouvent 
des hommes malheureux qui peuvent 
hardiment défier la fortune* après qu'elle 
a épuifé tous fes traits contre eux , ou 
plutôt il n'y avoit plus de peuple Juif* 
Jérufebm reaverfée , le Temple réduit 
en cendres , tous les Juifs extermines , 
hors un petit nombre qu'un trifteefcla- 
vag$ cottdamnok à achever leurs jours 
dans une terre étrangère , 1/ vengeance 
4es Romains étoit-efie à craindre pour 
une nation qtw n'exiftoit plus? Un petit 
aombre d'efclaves diperfés dans leur Em- 
pire étoit- il capable irexci ter leur défian- 
ce ? Non $ les Juifs auraient pu haute- 
ïnent fe promettre tFente Meffies fana 
craindre d'aggraver leur miferç ni d'in- 
quiéter leurs vainqueurs. 

Mais c'eft répondre trop férieufement 
* une objedioa frivole. Si après h rui-» 
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ne de Jérufalem rien ne pouvoit aug- 
menter la mifere des Juifs, on peut dire 
en même tems qu'on ne pfcuvoit rien 
ajouter à l'idée méprifantc que les Ro* 
mains avoient de cette nation. 

Les Juifs auroient pu varier leur cré- 
dulité en cent façons différentes, & dé- 
biter les opinions les plus merverlleufes 
& les plus avantageufes pour eiùc, fans 
que cela eût fait le moindre effet fur les 
'efprits des Romains : Ils fçavoient à quoi 
s'en tenir fur le caraftere crédule de la 
nation Juive , 8c ils nlétoient pas gens à 
exterminer tous les enfans d'un pays dans 
la crainte de voir paroître un libérateur 
célefte 5 ainfi que quelques Evangcliftes 
le font faire à Hérodé. Quatre millions 
de Juifs vivent aujourd'hui en fureté au 
milieu des Chrétiens & des Mahomé- 
tans. Ces Juifs efperent conftamment 
un Meffie qui doit les rendre maîtres du 
monde , cette efpérance ridicule n'allar- 
me^erfonne. Lorfque ce Meffie paroît 
& qu'il s'eft fait un parti, l'impuiflance 
de fon peuple le réduit bientôt à renon- 
cer à fa dignité & même à fa propre, re- 
ligion pour conferver fa vie. Nous re* 
gardons la nation Juive comme une na- 
tion qui feroit effeftivement à craindre* 
fi 4e pouvoir m lui manquoit pas, mai$ 
G \ 
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fon impuiflance nous raflure. C'eft ainfî 
Iqne les Romains penfoient, toute la dif- 
férence qU^ y a entre eux & nous, c'eft 
que dans la p'erfuafïon où nous fommes 
que le Meflïe eft déjà venu, nous re- 
gardons les Juifs comme une nation 
abandonnée de Dieu & livrée à fon eri- 
durciflement ; au lieu que les Romains 
l'auroient regardée te la regardoient in- 
dépendamment de l'attente du Meflîe. 
qui leur étoit inconnue , comme une na- 
tion abandonnée du bon fens & livrée à 
la plus ftupide crédulité; 
: Ce qui perfuade -le plus aujourd'hui 
que les Juifs dévoient attendre le Mefîîe 
dans le tems qu'il a para , ce font les pro- 

Ehéties qui annonçaient fa venue & qui 
t fixoient précifément en ce tems-là. 
Ces prophéties étoient entre les mains 
des Juifi > ils fçavoient leurs écritures 
par cœur, ils s'appliquoient foigneu- 
fement à en pénétrer tous les fens $ pou- 
voient-ils ignorer ce que leurs livres faïnts 
leur annonçoient fi clairement. Il faut 
convenir que ce raifonnement feroit d'u- 
ne grande force, s'il ne fuppofoit point 
deux chofes dont l'évidence né fe fait 
point fentir aux incrédules. L'une eft 
là clarté des prophéties , l'autre le fyftê- 
jae du Meflïe qu'on fuppofe établi .chas 
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les Juifs avant Jéfus-Chrift. Nous ve- 
nons de voir que le témoignage des au- 
teurs Juifs & profanes eft ftftt contraire 
à l'opinion du Meflïe. Voyons en peu 
de mots lî PEcriture lui eft plus fa- 
vorable. 

Selon le grand principe du Chriftianis- 
fne Jéfus-Chrift & l'établiflement de fon 
Eglife eft Tunique fin que Dieu s'eft 
propofée en toutes chofes. La création 
du monde, le choix du peuple Juif dont 
Jéfus-Chrift de voit naître , la Loi , le 
Temple , Moyfe , les Prophètes , tout 
n'étoit qu'un acheminement à cette fin 
unique que Dieu s'étoit propofée $ voilà 
un grand myftere , dit St. Paul ,8c un 
myftere qui a été caché jufqu'au tero* 
de Jéfus-Chrift aux hommes, au Dia- 
ble, aux Angea mêmes. Saint Paul a 
raifon de fe récrier fur Pobfcurité de ce 
myftere , car certainement ni la condui- 
te de Dieu à l'égard de fort peuple, ni 
la loi de Moyfe , ni les écrits des Pro- 
phètes n'en auroient pu donner l'intelli* 
gence avant l'événement. Ce myftere 
étdit lî caché qu'on n'auroit même ja- 
mais foupçonné qu'il y en eût aucun. 
Auffi les Juifs ne s'en font jamais dou* 
tés : quoique leur goût les portât vo- 
lontiers aux allégories , quoiqu'il y eût 
Gf 
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parmi eux des teétes entières qui paflas* 
font leur vie à chercher les fens les plus 
myftérieux de l'Ecriture , jamais per- 
fonne n'avoit découvert celui-là. C'eft 
un fecret que Dieu avoit celé & dont 
l'intelligence étoit impénétrable à U 
créature. 

. Les Juife révoltés contre ce principe 
fondamental du Chriftianifme , l'ont tou* 
jours regardé comme un fyftême que 
l'imagination des premiers Chrétiens a 
bâti polir appuier leur innovation. Le 
rationnement n'a jamais été le fort de 
la nation Juive * il faut avouer néan- 
moins tjue ceux des Rabins fur cet ar- 
ticle ne font pas fans folidité. Vous 
convenez, difeftt-ils à leurs adverfaires, 
que votre grand myllere a été inconnu 
aux hommes 6c aux anges parce qu'il 
étôit d'une obfcurhé impénétrable. Mai» 
ce myftene fi longtems caché devoit au 
moins cefler d'être obfcur dès qu'il a 
plu à Dieu de le révéler > l'obfcurité 
qui précède la révélation & la clarté qui 
la fuit doivent être en quelque forte pro- 
portionnées pour que les hommes puiflent 
çn cela reconnaître & adorer les voies 
ineffables de Dieu ; or la révélation 
n'ajoute aucune darté à ce myftere pré- 
tendu 5 eovain foutenez-vous que tout. 
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ce qui s'étoit pafle parmi nous n'étoit 
que Pombre de ce qui fe devoit palier 
parmi vous : etlvain votre imagination 
s'exerce-t-elle à trouver la figure de Jé- 
fus-Chrifl: dans Melchifédech , Abraham r 
Moyfe, tous nos Patriarches 9 tous nos 
Prophètes , tous nos Rois 9 en un mot 
dans tous les hommes un peu célèbres 
dont nos hiftoires font mention. Envain 
appliquez-vous à votre Meffie une infi- 
nité de partages de nos Ecritures qui ont 
tous un fens fort différent de celui que 
vous leur donnez. Nous ne connoiffbns 
en tout cela que la fertilité de votre 
imagination & nous ne (bmmes frappés 
que du faux de vos raifonnemens. 

Si Jéfus-Chrifl étoit la fin que Dieu 
fefut propofée en toutes chofes, conti- 
nuent les Rabins , on remarqueroit un 
rapport fenfible entre cette fin & les 
moyens dont Dieu fe feroit fervi pour y 
parvenir. On verroit dans fa conduite 
ufte liaifon, un enchaînement de chofea 
& de moyens qui aboutiroient diftin&e* 
ment à cette fin. Or il n'y à aucun-rap- 
port entre Jéfus - Chrift & la conduite 
que Dieu a gardée avant fa naiflànce* 
Les Juifs étoient fon peuple chéri , vous 
en convenez , c eft à nous que le Meffie 
a été envoyé, c'eft de nous ôf poux nom 
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qu'il devoit naître : Moyfe , nos Pro- 
phètes, notre Loi, nos Ecritures, tout 
nous devoit difpofer à le reconnoître *. 
fon avènement eft un myftere, il eft vrai, 
jnais c'eit un myftere qui devoit nous 
être annoncé & dont nous aurions atten- 
du impatiemment la révélation y alors 
nos efprits préparés à le recevoir fè fe- 
roienr fournis d'eux-mêmes $ nous au* 
ribns unanimement reconnu ce Meflïe 
aux marques certaines qui dévoient le 
caraéfcérifer, bien loin de commettre en fk' 
perfonne cet affreux Déicide que vous 
nous imputez, & dont cependant Dieir 
feul eft coupable , fi votre fuppofition 
eft bien fondée. Car enfin nous n'avons 
point connu ce Meflïe que nous avons 
crucifié, & nous ne l'avons point con- 
nu parce que Dieu a fait précifément 
tout ce qu'il fallpit faire pour nous em- 
pêcher de le connoître. 
' Peut-on attribuer une pareille condui- 
te à Dieu? La race d'Abraham qu'il a 
choifie entre tous, les «nfans des hom- 
mes, & avec qui il a contracté une al- 
liance étemelle, pour être à jamais (on 
peuple bien aimé 5 fon peuple à qui il a 
donné lui-même une loi fainte, dont il a 
recommandé l'obfervation pendant tous 
les fiecles * ce peuple qu;il a pris foin 
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td'inflruire avec la dernière exaftitude de 
tout ce qu'il devoit faire ou éviter pour 
le rendre agréable à (es yeux j ce peu- 

Î?le enfin que Dieu a toujours comblé de 
es bienfaits Se qu'il n'a jamais châtié 
qu'en père , n'étoit félon les Chrétiens 
que Pombre & la figure d'un peuple 

})Ius parfait qui devoit un jour fe former: 
'alliance éternelle qu'il a contractée 
avec nous , la loi fainte qu'il nous a don-' 
née , n'étoient que des fimboles de la loi 
de Jéfus-Chrift & de fon alliance avec 
l'Eglife. 

Que les Chrétiens examinent leur rai-< 
fonnement , & qu'ils fentent la confé- 
quence de leur principe. Dieu ne nous 
a jamais aimés" ou plutôt il nous a traités 
comme fes mortels ennemis ; là loi 9 fon 
alliance 5 fes bienfaits, les prodiges éton-i 
nans qu'il a opérél en notre faveur, tout 
cela n'étoit qu'un piège qu'il nous teri-* 
doit , puifque non feulement il n'a pas 
daigné nous inftruire du feul point eflen- 
fiel dont nous devions être inftruits,qui 
eft l'avènement de fon Meffie, mais qu'au 
contraire toute fa conduite à notre égard 
n'a tendu qjf à nous le faire rejetter. ■» > 
H eft aifé de voir par ce raifennément 
des Rabins que les Juifs n ? attendôient 
point un Meffle , tel au moins que lest 
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Apôtres l'ont reconnu. Mais , difent les 
Chrétiens, c'eft la faute des Juifs. Cet- 
te nation groffiere & charnelle fe figu- 
roit un Meflie temporel qui les rendrait 
un peuple puiflant. Dieu ne leur a ja- 
mais promis un pareil libérateur ; s'ils 
euflent médité plus attentivement leurs 
Ecritures ils auroient vu clairement que 
le Meffie devoit être pauvre, humilié, 
crucifié , leurs prophètes leur auroient 
appris qu'il devoit naître d'une Vierge, 
que le Iceptre ne fortiroit point de Juda 
avant fa naiflance , que le tems précis de 
fon avènement étoit marqué par les 70 
femaines de Daniel 5 ils auroient enfin 
découvert dans un grand nombre d'en- 
droits de l'Ecriture les marques auxquel- 
les ils dévoient reconnoître ce Meffie qui 
leur étoit promis. 

Ces prophéties & ces marques carac- 
tériftiques du Meflie qui paroiflbient fi 
évidentes aux Chrétiens font bien éloi- 
gnées de faire le même effet fur l'efprit 
des Juifs. Cette nation cependant n'a 
jamais été grofliere ni chamelle de la fa- 
çon qu'on leur impute \ au contraire ils 
ont toujours donné dans Pallégorie & 
dans le fens myftique , ils y étoient mê- 
me livrés au tems de Jéfiis-Chrift d'une 
manière outrée. Ce n'eft donc point 
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la grpflïéreté de leur efprit qui les a em- 
pêchés de fe rendre à l'évidence des E- 
crituresj ils donnent de meilleures rai- 
fons de leur incrédulité. Les prophé- 
ties , difent-ils , dont les Chrétiens font 
l'application à leur Meffie , n'ont certai- 
nement d'autre rapport avec lui qu'un 
rapport imaginaire. Ces prophéties ont 
un fens littéral & naturel bien différent 
de celui qu'on leur donne , elles étoient 
toutes accomplies longtems avant la nais- 
fance de Jéfus-Chrift,& nos livrés faints, 
que les Chrétiens admettent, doivent 
leur apprendre que les Ecrivains facrés; 
ont reconnu l'accompliflement d'une , 
entre autres, qu'ils regardent comme' 
tiès-décifive pour eux. Cçft celle de 
Daniel : l'auteur du premier livre des 
Machabées rend fur cela un témoignage- 
bien contraire à leur opinion , puifqu'il 
applique à la perfécution d'Antiochus. 
Epiphane & à la mort du Grand-Prêtre 
Onias ce que les Chrétiens entendent de 
la mort de Jéfus-Chrirt. Selon la chro- 
nologie de Jofeph & le fentiment des 
Juifs de fon tems , les 70. femaines font 
accomplies fous les Machabées & Antio- 
chus (6z). Le terme des 70. fçmaines de* 

(61) Marsham nie tout net que la prophétie 
s'entende de* Jéfus-Chrifk C'eft-K le fentiment du' 
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Daniel était effe&ivement échu au tems*- 
de cette perfécution Se non au tems de- 
jéfus-Chrift, ainfi que plufîeurs de fes. 
adorateurs le prétendent, après s'être for- 
gé une chronologie formellement con-. 
traire à celle de l'Ecriture. . 

La prophétie d'Ifaïe a eu fon accom- 
pliflement au tems même de ce Prophè- 
te \ Penfant qui devoit naître d'une 
Vierge , ou plutôt d'une jeune femme 
n'eft; autre chofe que le fils d'Ifaïe & de. 
fy Prophétefle fa femme qui vint au 
monde neuf mois après la prédiftion de^ 
fon père* ce fils d'tfaïe et oit un ligne 
préfent & prophétique en même tems r 
de la protection que Dieu promettoit à 
Achas y en PafTurant par la bouche de 
fon Prophète qu'il feroit délivré de (es 
ennemis avant que l'enfant fçût difeerner 
le bien d'avec le mal. 11 n'y a rien de 
plus fenfible que le fens littéral de cette 
prophétie, & il faut avouer que fans le* 
mot de Vierge auquel les Chrétiens s'àf-, 
feékionnent, ils ne pourroient pas faire 
un grand ufage du refte $ mais malheu-. 
reufement nous leur avons fait voir que 

le 

P. Hardouin. Le P. Calmet le fait auffi en rap-^ 
portant néanmoins l'un & l'autre raccompliffement 
Çénéral de la prophétie à Jéfus-Chrift. 
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fc terme Calma en Hébreu , fignifie éga- 
lement une jeune fille &c une jeune ferri- 
tnc. Il eft employé fouvent dans l'É- 
criture en ce dernier fens. Les Com- 
mentateurs qui entendent un peu notre 
langue n'ont pu s'empêcher d'en conve- 
nir , & d'ailleurs l'çxaâitude hiftorique 
ne permet pas qu'on lui en donne un au- 
tre ici , puifqu'il s'flgit clairefnent en 
cet endroit de la Prophétefle ■ femme 
d'Ifaïe. 

• Pour ce qui eft de la prophétie de 
(63) Jacob , ajoutent encore les Juifs, il 
éft étonnant que les Chrétiens en ayent 
fait l'application à Jéfus-Chrift : de quel- 
que côté qu'ils la tournent , ils ne peu- 
vent lui donner un fens raifonnable. Ce. 
Patriarche avant que de mourir annon- 
çant à* fes ' douze enfans chefs des douze. 
Tribus d'Ifraël quel feroit le fort de leur 
poftéritc, prédit en particulier à Juda 
là future grandeur, parce qu'en effet fa 
Tribu devint très-puiflante, 5c donna 
îongtems des Rois à fes frères; Le Jeep-' 
tre ne feriira point de Juda-) dit notre 
Patriarche , jufqtfh ce que le fchilo vienne. 
C'eft le dernier terme que les Chrétiens 
appliquent à leur Meflîe, comme fi le 

(63) Voyez fur cette prophétie l'Examen de la 
Religion , attribué à StiEvremont. Chap. 7. 5. j*. 

• Tome L H 
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fceptre n'étoit point forti de Juda avant 
la naiflance de Jéfus-Chrift, quoiqu'il y 
eût déjà 600. ans qu'il en fût forti. Il 
eft inutile de dire que no$ dgfteurs don- 
nent au terme fchilo des interprétations 
bien différentes* en fuppofant même ce 
terme d'une très-grande obfcurité, il eft 
toujours ridicule de l'entendre de Jéfus- 
Chrift, puifque 600. ans avant la nais- 
fance le fceptre étoit forti non feule- 
ment de la Tribu de Juda, mais en- 
core de toute la poftérite de Jacob, no- 
tre nation ayant été plufïeurs fois ré- 
duite dans un long efclavage par des 
Rois étrangers, puifqu'enfin lorfqye Jé- 
fus-Chrift vint au monde, il y avoit 
déjà près de 40. ans que nous gémiffions 
fous la tyrannie d'un ufurpateur qui n'é- 
toit ni de la race de Juda ni de la Tri- 
bu d'Ifaïe. Il en eft de même des au- 
tres prophéties que les Chrétiens appli- 
quent à Jéfui-Chrift 5 les unes ont quel- 
que rapport avec ce Meflïe, comme, 
par exemple, la peinture qu'Ifaïe fait 
des fouffrances & de la mort de Jéré- 
mîe, & celle que David fait de fes pro- 
pres calamités 5 les autres n'y ont cer- 
tainement aupun rapport , tel qu'eft ce 
nombre prodigieux d'allégories & de 
figures myllcneufes dont on fera tou* 
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jours l'ufage & l'application qu'on vou- 
dra } parce que l'imagination fçait rap- 
procher les chofes les plus éloignées & 
iàire trouver de la conformité entre les 
plus contradictoires. 

C'eft pour ces raifons que les Juifc 
ïefufent de fe rendre aux prophéties que 
les Chrétiens appliquent à Jéfus-Chrift. 
Ces mêmes' armes font communes à ces 
deux partis, il n'eft permis ni aux Chré- 
tiens ni aux Juifs de fe défendre ou de 
s'attaquer que par l'Ecriture qu'ils ad- 
mettent également $ mais ces deux par- 
tis ont des adverfaires communs à com- 
battre qui ne s'en tiennent pas aux feu- 
les armes que les Juifs empruntent de 
l'Ecriture & qui fe fervent de celles 
que leur fournit une raifon faine & é- 
clairée. Ces 'adverfaires font les incré- 
dules qui rejettent hardiment & fans au- 
cune exception ces prophéties : qui ont 
annoncé le Mefliej ce feul nom de pro- 
phétie excite leur mépris & leur raille- 
rie. A peine veulent-ils examine/ fi leur 
incrédulité fur cela eft bien fondée, & 
ç'eft par une efpece de complaîfance & 
de déférence pour l'opinion des autres 
qu'ils daignent jetter les yeux fur les 
endroits de l'Ecriture où le Meffie eft 
annoncé. lien eft, difent-ils, âes pfo- 
. Ht 
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.phéties comme dès longes * nous rêvonfr 
toutes les nuits, & le hazard fait qu'il 
arrive quelquefois des chofes àflez con* 
formes à quelqu'un de nos rêves. Il 
n'eft pas étonnant qu'entre le grand nom* • 
bre" de'prédiftiohs qui font forties de 
l'ïtnagination des Prophètes , il arrive 
dans la fuite des tems quelqu'événement 
qui ait rapport à quelqu'une de leurs 
prophéties. Il eft même très-poffible 
qu'on y découvre une parfaite confor- 
mité. Le hazard cependant en fera la 
feule caufe. 

C'èft ainfî que raifonnent les incrédu* 
les avant que de connoître par eux- 
mêmes les prophéties qu'on applique à 
Jéfus-Chrîft. Mais lorfqu'ils ont fait 
l'effort de les lire, il femble qu'ils veu- 
lent fe récompenser de leur peine en i 
pouffant jufqu'à l'excès la hardiefle de i 
leur raïfonnementy II faut avouer, di- j 
fent-ils d'un ton ironique , que le Pa- 
triarche Jacob , Ifaïe, Daniel, étoientdes 
hommes divinement infpirés, on ne fau- f 
roit parler plus clairement des chofes { 
qu'ils ont prédites j leurs .prophéties font 
de vraies Kïftoires j on diroit que ces j 
Prophètes font venus dans le tems même f 
des événemens qu'ils ont 'annoncé?. La ' 
ilruation des différens cantons que. les dou- i 
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ze Tribus d'Ifraël occupèrent dans la 
terre de Canaan , fe trouve exa&emem: 
dans la prophétie de Jacob plus de 200. 
ans devant le partage que Jofué fit de 
cette terre aux Ifraëlites : le cara&ere de 
chaque Tribu & le genre de vie auquel 
elle devoir s'adonner y font marqués, le 
petit nombre des defcendans de Ruben , 
de Siméon & de Lévi y eft annoncé auflî 
bien que la fécondité , la puifTance 8c la 
royauté de Juda. Il femble que le Pa- 
triarche ait vu de fes propres yeux la 
majefté du trône de David 8c de Sa- 
lomon. 

- Jacob cependant , ajoutent les incré- 
dules , peut encore paflèr pour un Pro- 
phète obfcur en comparaifoh d'Ifaïe 8c 
de Daniel. Celui-ci , foixante-dix femai- 
nés d'années avant l'événement 9 décrit 
l'hiftoire des Rois de Syrie 8c en parti- 
culier celle d'Antiochus Epiphane avec 
une exactitude queleshiftoriens les mieux 
mftruits ne furpaflent point •, toutes les 
monarchies qui dévoient s'élever après 
celle des Aflyriens depuis Nabuchodono- 
for jufqu'à Antiochus , toutes les guer-r 
res, toutes les révolutions, le nombre 
des Rois , le nom même de plufieurs v 
rien n'y eft oublié. Ifaïe fait à-peu-prèfc 
k même chofç. La Reine deBabylona 
Hj 
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& la deftruâion de l'Empire des Afly- 
riens par Cyrus, qui eft piufieurs fois 
nommé par fon nom, lès guerres de ce. 
conquérant avec Crœfus 8c d'autres Prin- 
ces &c un grand nombre d'événemens 
font amplement marqués. En vain pour 
relever te mérite des Prophètes, les Conw, 
mentateurs de l'Ecriture fe récrient fur- 
leur clarté & far leur exa&itude qui va 
jufqu'à défigner les gens par leurs noms 
des fiecles entiers avant leur naiflance. 
Les incréduîçs marchant fur les traces de^ 
Porphire & de Celle, _refofent opiniâ- 
trement de donner à ces hommes divins 
le titre de Prophètes, 8c ne veulent leur 
accorder que celui d'hiftoriens. Avant-, 
que d'avoir lu, difènt*ilsj nous ne fai-» 
fions pas affèz de cas de ces fortes d'é* 
crits, mais après les avoir lus nous con^ 
venons qu'on peut les regarder comme 
des ouvrages inftru&ifs & comme de* 
hiftoires qui ont leur utilité j mais laif- 
fons-là les railleries prophanes des incré- 
dules, 8c achevons ce qui nous refte à 
dire fur le Méffiç que les Juifs atten- 
doient. 

Nons venoas de Voir que les Juifs n'ont 
jamais fait d'attention aux prophéties qui 
annonçoient Jéfus - Chrift , ni aux mar* 
ques cara&criftiques auxquelles ils d*~ 
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voient reconnoître ce libérateur. Or 
Jéfus-Chrift étant le vrai & unique Mef- 
fie que Dieu eût promis aux Juifs, &les 
prophéties qui Pannonçoient étant les feu- 
les qui puflent autorifer fon attente , il 
eft aifé de conclure nue les Juifs n'atten- 
doient point le Meflîe qui leur étoit pro- 
mis & qu'ils dévoient feuls attendre : fur 
quoi donc peut être fondée l'opinion gé- 
nérale qui attribue- aux Juifs contempo- 
rains de Jéfus - Chrift Pattente prochaine 
d'un libérateur? La chofe neft pas diffi- 
cile à concevoir. Ce peuplç chéri de 
Dieu ayant fouvent éprouvé les effets de 
la prote&ion finguliere dans des tems de 
tribulation , pouvoit naturellement fe 
promettre que Dieu qui ne Pavoit jamais 
abandonné le délivreroit encore de la ty- 
rannie étrangère fous laquelle il étoit a- 
lors affujetti ; fans remonter à ces anciens 
Héros que Dieu avoit fufcités au tems 
des Juges d'Ifraël pour délivrer fon peu- 
ple des Philiftins & de fes autres enne- 
% mis, les Juifs avoient dans Cyrus & dans 
Judas Machabée des exemples plus ré- 
cens & plus éclatans de la protection du 
Ciel. Le premier avoit rompu leurs 
chaînes après foixantc-di* ans de capti- 
vité , l'autre par fa valeur avoit contre 
toute apparence affranchi fes frçres ds la 
H 4 
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cruelle fervitude d'Antiochus Epiphane. 
Les termes magnifiques dans lefquels 
les Prophètes avoient annoncé ces deux 
libérateurs dévoient faiie une forte im- 
preflion fur l'efprit des Juifs. „ J'ai fait 
n fortir le jufte de l'Orient , dit Dieu 
5, même par la bouche d'Ifaïe 5 j'ai ter- 
„ rafle les peuples devant lui , je l'ai 
„ rendu le maître des Rois y j'ai appel- 
55 lé Cyrus par fon nom , il eft pafteur de . 
„ mon peuple , il eft mon Ohrift que 
3, j'ai pris par la main pour lui aflujettir 
55 les nations, à caufe de Jacob qui eft ' 
„ mon ferviteur Se d'Ifraël qui eft mon élu. " 
n Jérufalcm fera rebâtie, le temple fera 
„ fondé de nouveau : Cieux ! envoyez 
„ d'en haut votre rofée , que les nues 
„ faflent defeendre le jufte corfime une 
„ pluyo ; que la terre s'ouvre 8c qu'elle 
„ germe le Sauveur. Qui eft celui qui * 
„ vient d'Edom, dit le même Prophète 
„ en défignant Judas Machabée ? Quel 
„ eft le conquérant dont la robe eft 
„ teinte de fang 8c dortt.la marche eft fi 
5 , terrible? C'eft moi qui viens pour dé-< 
„ fendre -8c' pour fauver-: j'ai dans mon 
„ cœur le joùg de la vengeance > le 
5 , tems de délivrer mes frères eft venu, 
„ perfonne ne m'a donne du fecours, 
p.pion bras fçul m'a fauve , m* çolerç 
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^ m'a fbutenu , j'ai foulé aux pieds le 
y> .peuple dans ma fureur, & j'ai ren- ' 
^ verié leurs forces par terre. Je chan- 
y, terai fans cefle les louanges du Sei- 
M gneur pour tous les biens dont il a 
„ comblé la Maifon d'Ifraël depuis le 
3, commencement du monde. I/çlil n'a 
M point vu , l'oreille n'a point entendu 
y9 ce que. Dîeu a" préparé à ceux qui l'at- 
w tendoient." 

Outre cela, les promefles autentiques 
que Dieu avoit faites à fon peuple une 
infinité de fois de ne jamais l'abandon- 
ner, de lui tendre les bras dès qu'il au* 
' toit recours à lui avec un coeur humi- 
lié ; les afliirarices qu'il avoit données par 
la bouche de fes Prophètes, que le tem- 
ple rebâti par ordre de Cyrus, alloit être 
le lieu où Ifraël la glorifieroit dans tous 
les fieclesi ces promefles, ces afliirances 
fî pofhives dévoient autorifer les Juifs 
dans l'efpérance d'un prochain libéra- 
teur : cependant il faut convenir que ce 
libérateur n'étoit point expreflement an- 
noncé par les Prophètes. Toutes les 
prophéties fans exception fe terminèrent 
à Judas Machabée , au moins quant au ' 
fens littéral , & ce n'eft qu'en étendant 
le fens des prophéties, c'eft-à-dire, ce* 
U'eft qu'ai faifant l'application de la 
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même prophétie à plufîeurs événement 
difFérens que les Juifs pouvoient fonder 
leur prochaine délivrance. Mais, cette 
nation toute livrée à «l'esprit allégorique 
ne fe faifoit point alors une affaire de 
ces fortes d'applications multipliées. De- 
puis le retour de la captivité les Juift 
n'avoient point eu de Prophètes parmi 
eux ; cette difette les avoit mis dans la 
néceflîté de Te fervir en toutes occafîons 
des anciennes prophéties & de les ap- 
pliquer dans leur befoin à tout % ce. qui 
leur plaifoit (ans avoir égard au fens pri- 
mitif & littéral que ces prophéties pou- 
voient avoir. C'étoit même un axiome 
établi chez eux que le nombre des fens 
de PEcriture eft infini , & qu'on les 
découvre à proportion qu'on a plus ou 
moins d'intelligence. # Ainfi les Juifs fans 
avoir une prophétie exprefle qui leur 
annonçât une délivrance prochaine de la 
tyrannie d'Hérode ou de la domination 
Romaine pouvoient néanmoins fe flatter 
de cette délivrance , fondés en cela fur 
les promefles autentiques que Dieu leur 
avoit faites de ne jamais les abandon- 
ner , & fur l'application qu'ils pouvoient 
faire des anciennes au befoin où ils fe 
trouvoient alors d un divin libérateur. 
Mais il faut ajouter que fens une efpe* 
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ce de miracle les Juifs ne potivoient fe 
promettre un Meffie ou un libérateur 
femblable à Jéfus-Chrift. 

Les prophéties qui défignent-le Sau- 
veur myftique dans la baflefle & dans les 
opprobres font en fi petit nombre, font 
fi obfcures par rapport à lui, & avoient 
un fens littéral fi clair & fi connu des 
Juifs, qu'ils ne pouvaient fans une rêvé* 
lation particulière de Dieu en faire l'ap«* 
plication à leur Meffie : tout au con- 
traire celles qui leur avoient annoncé un 
Sauveur glorieux , tel que Judas Mâcha- 
bée , & fur-tout Cyrus , font fi éten- 
dues, fi répétées, u marquées, les ex- 
preffions en font fi magnifiques & fi 
frappantes, 8c le feris en eft fi clair, 
qu'ils ne pouvoient fans une autre efpece 
de miracle ne pas attendre un pareil 
Meffie. En effet celui qu'on fiippofè 
que les Juifs attendoient au tems de Jé- 
fus-Chrift eft un Meffie glorieux & 
triomphant qui devoit les délivrer de 
leurs ennemis d'une manière éclatante, 
& cette nation n'en attend point d'autre 
aujourd'hui. 

Dieu, difent les Juifs pour juftifiet 
leur opinion , peut faire des miracles, 
mais il n'en fera jamais d'abfurdes. Le 
renverfement des idées les plus naturelf 
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les ne peut convenir à Dieu qui eft la 
fouveraine raifon. Or nous ne pouvons' 
reconnaître Jéfus-Chrift pour le Meflîe, 
fti ceffer d'attendre un libérateur glo- 
rieux fans donner aux livres faïnts un fens 
forcé qui renverfe les idées les plus con- 
nues. Les Chrétiens traitent de folie 
Pefpérance où nous vivons depuis tant 
de fiecles de voir arriver un libérateur: 
ftotre fimplicité néanmoins eft confor- 
me à l'Ecriture & au fens commun , au 
Eeu que nos adverfaires s'écartent de 
l'un 8c de l'autre 5 mais une miférable 
prévention les empêche eux - mêmes de 
fentir leur erreur. 

Voici donc la manière dont les Juift 
penfoient au tems de Jéfus-Chrift fur le 
Meflîe. Ce peuple chéri que Dieu a- 
voit toujours favorifé, qu'il avoit autenT 
tiquement afluré d'une prote£tion* éter- 
nelle , à qui il avoit clairement fait en- 
tendre par la bouche de fes Prophètes 
que Jérufalem ne feroit plus foulée par 
les natiorïs , 8c que le temple réédifié 
alloit être dans tous les fiecles le féjour 
de fa gloire -, ce peuple fans doute de- 
voit être dans une entière confiance que 
Dieu fidelle à (es promefles ne l'àban-' 
donnerait point , 8c qu'il le délivreroit 
bientôt du joug étranger fous lequel H 
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ctoit aflujetti. Cette confiance fondée 
fur les promefles autentiques du Diea 
qu'ils adoroient étoit commune à tous 
les juifs , & il ne paroît pas que l'opi- 
nion générale de la nation fur le Meffie 
fût autre chofe qu'une confiance vague 
& indéterminée dans ht protection du ciel 
dont ils efpéroient leur délivrance. 

A la vérité comme l'ufage étoit établi 
alors d'interpréter les Ecritures d'une 
manière arbitraire, il. faut convenir que 

1>lufieurs d'entre les Juifs purent faire 
'application des anciennes prophéties qui 
avoient annoncé Cyrus ou Judas Ma- 
chabée, au befoin préfent qu'ils avoient- 
d'un libérateur. Quelques-uns même- 
d'une imagination plus vive & plus é- 
chauffée que les autres purent paffer jus- 
qu'à la perfuafion 8c à la certitude que 
ce libérateur alloit inceflamment paroître, 
ainfi qu'il arriva au tems de Velpafien * 
mais ces applications arbitraires de l'E- 
criture, cette certitude ^ cette perfuafion- 
de l'arrivée du Meffie, n'étoïent que desr 
opinions particulières de quelaues efprits 
impatiens qui trouvoient dans leur imagi-> 
nation les fecours que Dieu tardoit trop à 
leur envoyer 5 8c comme nous venons 
de le dire , tout le refte de la nation 
Juive attendoit ce .fecours d'une manier$ 



ns OPINIONS DES ANCIENS 
qui n'avoit rien de fixe ni de déter- 
miné. 

Après la deftru&ion de l'Etat Judaï- 
que , les Juifs réduits dans ' la dernierer 
mifere, fe trouvèrent plus que jamais 
dans le befoin d'un libérateur célefte. Il 
eft ordinaire aux hommes lorfque tous. 
les moyens humains leur font ôtés pour 
jfe. délivrer de leurs maux de mettre en- 
tièrement leur confiance dans les moyens 
ftirnaturels. L'attente du Meffie qui a- 
vant la prife de Jérufalem n'étoit chez 
les Juifs qu'une efpérance vague & in- 
déterminée de la proteftiort divine , de- 
vint bientôt une opinion confiante & une 
perfuafion vive dans toute la -nation de 
voir inceflamment arriver ce libérateur. 
L'extrême mifere des Juifs ne fut pour- 
tant ni la féale ni la principale caufe de 
cette opinion 5 l'établiflement du Chrif- 
tianifme y eut encore plus de part j les 
Chrétiens qui annonçoient un Meffie 
nouvellement arrivé , qui répandoient 
une nouvelle do&rine dont les principes 
fappoient le * Judaïfme , irritèrent les 
Juifs & remplirent en même tems tous 
les efprits de l'idée du Meffie. Les dif- 
ciples de Jéfus-Ghrift auffi bien que leurs 
adverfkires étant également échauffés de 
cette idée, il ne fut plus queftion entre 
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eux que des difputes fur lès prophéties & 
fur les marques auxquelles on devoit re- 
connoître le Chrift. C'eft alors que les 
Juifs dont la mifere étoit extrême , & 
dont l'efprit étoit rempli de l'idée d'un 
libérateur, commencèrent généralement 
& làns exception à s'en promettre un, 
& ce libérateur eft le Meflie qu'ils at- 
tendent encore aujourd'hui avec une foi 
vive & une efpérance ferme que dix- 
fept fiecles de retardement n'ont pu rai- 
lentir. . 

FIN. 
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NOUS ne connoiflbns l'hifloire de h 
vie de Jéfus*Chrift , que par les 
ouvrages que plufieurs de fes Difcîpîes 

Î>ublierent quelques années après fa mort, 
e nombre des Chrétiens s'étant afTez 
multiplié pour que la plus grande parr 
tie d'entre eux n'eût jamais connu le 
chef de la religion qu'ils avoient em* 
braflee. On vit paroître divers récits 
hiftoriques contenant un abrégé des pa* 
rôles ce des aâions du Sauveur. Ces 
petits écrits avoient pour titre Evangile 
ou Heur eu fe Nouvelle *, c'eft ainfi que les 
premiers Chrétiens nommoient la doc- 
trine <jue leur maître étoit venu annon-? 
cer aux hommes , 8c qu'ils continuèrent 
eux-mêmes d'annoncer après fa mort &; 
de répandre par-tout. 

Il eft certain que le nombre de ces 
hiftoires publiées peu après la mort de 
Jéfus-Chrift devoit être grand.. St. Jé- 
rôme , au tems de qui la plupart de ce* 

Tome IL I 
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ouvrages fubfiftoient encore , nous er* 
aflure. Tous les Ecrivains des pre- 
miers fiecles de.TEglife en font foi, & 
St. Luc le marque fi pofitivement à la 
tête de fon Evangile que quand nous 
n'aurions fur cela d'autre témoignage 
que le fien , il ne nous feroit pas per- 
mis d'en douter : puifque beaucoup de per- 
formes ont entrepris d'écrire Yhiftoïre de ce 
qui i*eft paffé parmi mus^àxt St. Luc 5 (i) 
fat jugé à propos de faire la mime chofe 
jiprès m*étre fait inftruire de tout avec 
foin<> par ceux qui en ont été témoins ocu- 
laires. Sur quoi il. eft bon d'obferver 
que ceux qui ne connoiflent l'Evangile 

Se par des traductions Françoifès ne 
it pas ordinairement, frappés des té- 
moignages pofitifs que St. Luc rend ici 
à la multiplicité des Evangéliftes. £>u*n* 
do quidem multi conati funt ordinare nar- 
rationem 9 quœ in nobis complétée funt , re~ 
rum:vifum efi mihi &c. Luc Cap. I. par- 
ce qu'il a plu aux tradûéteurs François 

- (i) Qupniam Çuidem mvlti conati funt ordinare 
riarrationem , quae in nobis complétas funt , re- 
rum : ficut tradiderant nobis , qui ab initio ipfi vi- 
dèrent, & Mimfhi fuerant * lermonis : vîium eft 
& mihi, afiecuto omnia à prinçîpio diligenter, eic 
•ordine tibi fcrjbere , optime Théophile, ut co- 
gnofcas eorura verborum , clc quibus crucitus es , 
veritatem. L*c Ctp. I. veffet. i. & feqq. 
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cle rendre k terme original roXAw par 
celui de plufieurs qui s'entend prefque 
toujours en notre langue d'un aîtez pe- 
tit nombre , au lieu que le Grec noAAm 
& le Latin vtulti qui y répond étant 
oppofé à flr*3ç9i & pamci ne fçauroit 
avoir cette fignificarion. Les traduc- 
teurs en ont apparemment ufé ainfi, pour 
écarter de Pefprit des lefteurs une idée 
fcandaieufe que cette multiplicité d'E- 
vangiles auroit fait naître. La plupart 
de ces hiftoires Evangélk|ues étaient al- 
tribuées à des perfonnes illuftres dans le 
Chriftianiftne. C'étoit ou des Apojtres 
<m des Difcipfes diflingués de Jéfus^ 
Chrift qu'on afluroh en être les auteurs, 
& dans l'enfance de PEglife les Chré- 
tiens à Vufage de qui elles étoient écri- 
tes ne doutoient pas qu'elles ne fiiffent 
véritablement de ceux dont elles por- 
toient le nom. Outre les Evangiles de 
5t. Mathieu , de St. Luc & de St. Jean, 
on en attribuoit à St. Pierre, à St. 
Paul, à St. André, à St, Thomas, à 
St. Jacques, à St. Philippe, à St. Bar- 
thélémy , à St. Mathias $ il y en avoît 
un écrit fous le nom des douae Apôtres : 
il y avoit un Evangile félon les Hébreux 
ou les Nazaréens, un autre félon les E- 
gyptiens 5 & quelques critiques préten- 
I z 
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dent que ces deux derniers font les plus 
anciens de tous. 

- Le Chriftiânifrae fut en difcorde avec 
lui-même dès ]e moment de fa naiflan- 
ce , & plusieurs de Tes enfans indociles 
fabriquèrent divers Evangiles confor- 
mément à leur goût & à leurs pré- 
jugés. 

Ebion, Cérinte,Bafilide, Marcion, 
Appelle, les Gnoftiques, les Carpocra- 
tiens, les Valentiniens &c. en publiè- 
rent qui autorifoient leurs dogmes; il y 
en eut même d'aflez vifionnaires pour ne 
as exclure le perfide Judss du nombre 
es Evangéliftes. En effet il parut un 
Evangile fous Ton nom auffi tien que 
fous celui des autres Apôtres (2). Mais 
fur-tout ce devoit être une chofe très- 
curieufe que l'ouvrage dont parle St. E- 
iphane fous le titre d'Evangile J*Eve à 
!*ufoge de certains Gnoftiques. (j) 

(2) Certains feus de h primitive Eqlifc , qu'on 
noinmoit Caïnites , parce qu'ils regardoient Caïn 
comme un grand perfônnage auffi bien ap'Efaii, 
Goré & les Sodomites , fe forvoient de l'Evangile 
de Judas qui étoit félon eux le premier des Apô- 
tres. 

(3) Ils croyoient qu'Eve étoit très-éclairée , & 
qu'elle avoit appris du Seigneur de fort belles cho- 
ies. Ceft de leurs idées extravagantes qu'un au- 
teur a pris ce qu'il a fait imprimer dans ce dernier 
tems fur le péché originel Lçs Gnoftiques avoiçnt 
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* Enfin finis parler de l'Evangile de Ni- 
codême , de celui de St. Barnabe & de 
quelques autres qu'on regarde peut-être 
un peu légèrement comme des ouvrages 
poftérieurs aux premiers fiecles, parce 
qu'il* n'ont pas été cités des anciens > il 
partit dans ce tems-là un Evangile qui 
ne êontenoit que l'hfftoire des premières 
années de Jéfus-Chrift fous le titre d'îî^ 
•vmgile de I Enfance > & un autre ouvra- 
ge qui ne contenoit pareillement que 
rhiftoire des premières années de la Vier- 
ge fous le titre de Kvr* de la Nativité de 
Marie (4). 

On fait monter le nombre de tous ces 
différens Evangiles à près de cinquante, 
& de ce nombre il y en a au moins tren- 
te qui font de la première antiquité. Il 
eft vrai qu'en ne remarquoit pas dans 
ces ouvrages une grande conformité ni 
quant aux faits ni quant aux dogmes. 
Entre les premiers Chrétiens les uns re- 

auffi d'autres Evangiles fous le nom des Difciples 
de Jéfus-Chrift, & des livres qu'ils attribuoient à 
Adam & à Set)}. 

. (4I Ces Evangiles n'en ont peut - être pas 
four cela moins d'antiquité , les anciens n'ayant 
ordinairement pas fait une énumération exa&e de 
tous ceux qui exiftoient de leur tems; cpmme, 
par exemple , .St. Jérôme qui après en avoir nom- 
mé ajoute un grand nombre qu'il feroit trop totfg 
de. rapporter 1 quas mumer^rt Ungijftmum eft* . ; 

1 3 
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gatàoietit Jéfus*Chrift copime un pu* 
Somme, le* autre* prétendaient qu'H 
ft'avoit que Fappàreftce de l'humanité, 
Vautrés foutenoient qifil étoit Dieu & 
homme tout enfemble, &««fi des autres 
dogmes moins impomns. : .Comme les 
Juifs forent d'abofd la* feuls qui era* 
braflerent te Chriftianifittô;, 6c oue l'es* 
prit de feéle toujours éteigne de l'«nm« 
forrfrité, fégt*wt alors chez eux à 1 , «t 
èès , chacun fe crut en droit de débit» 
ta nouvelle do&rint conformément à fes 
préjugés particuliers. 

De là vient le peu de rapport qui fe 
trouvoit dans ces écrits Ewngéliqaes * 
de là vinrent les reproches d'erreur & 
«fimpofttnre que fe faUbient mutuelle* 
ment ces nouveaux feéfcaîres. La dàveï* 
fïté d'opinîons en ftfettefe de religion a 
toujours été pour fes hommes une four* 
ce de jagerriens iftjuftes ; c*eft un écueil 
où échouent prefque toujours le* efprits 
même les plus modérés. 

Au Heu de plaindre l'aveuglement de 
leurs confrères, les premiers Chrétiens 
ne voyoient dans des erreurs involontai* 
res qu'impofture & malice * cependant 
(bit orthodoxes, foit hérétiques, tous é- 
gaiement prévenus pour leur opinion a- 
voieot un égal refpeft poux lçs livrçs q*« 
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les contçnoient, & un zèle égal pou* 
les répandre. 

Quoique les dogmes des Ebionites ou 
des Gnoftique* fuflent autorifés dans plu* 
iieurs de ces anciens Evangiles, il faut 
néanmoins convenir qu'une bonne par- 
tie des hiftoires Evangéliques qui paru* 
xent alors , furent publiées par des Chré- 
tiens orthodoxes :. quelques -uns de ces 
Evangiles font parvenus jufqu'à nous, 
comme celui de l'Enfance, (f)le livre 
de la Nativité, le Proto- Evangile de 
Saint Jacques (<$), l'Evangile de Nico- 
dême &c. Nous avons de longs frag- 
mens de plufieurs autres , 8c fi on n'y 
trouve rien qui ne blefle laraifon parles 
inepties & les extravagances dont ils font 
remplis, il eft au moins auflï fur qu'on 
a de la peine à y trouver quelque choie 
qui foit contraire à la foi. D'ailleurs la 
préface de St. Luc que nous venons de 

($) Nous avons dîux de ces Evangiles de l'En- 
fance , l'un Grec traduit en Latin , l'autre traduit 
de l'Arabe par M. Sick, Mais fans doute l'orig- 
nal étoit Grec aùffi , puifque St. Irénée L. 1. 
Cap. 1. cite des faits qui ne fe trouvent que dans 
ce dernier; il eft plus long Ôc plus étendu que 
l'autre. 

(6) L'auteur de l'ouvrage imparfait fur St. Mat-, 
thieu parle du Proto-Evangile de St. Jacques com- 
me d'un ouvrage raifonnable & quj n'eft pas in- 
digne de lui. Ce font fes termes» 



IRREFLEXIONS IMPARTIAL.^ 

citer femWe juftifîer en quelque -forte le* 
auteurs d'Evangiles qui Pont précédé. 
Cet Evangélifte convient que beaucoup 
d'autres ont écrit avant lui. Cen'eft' 
pas pour les réfuter qu'il prend la plu- 
me, il ne condamné ni ne désapprouve 
en aucune manière ce qu'ils ont feit, mais 
il fe croit feulement en droit de faire la 
même chofe , parce qu^l s'eft fait exac- 
tement inftruire par des témoins ocu- 
laire. 1 '. Fifum efi &? ntibi. 

Il eft impoffible de donner la date pré-' 
cife du tems où ces Evangiles ont été' 
écrits, il TuffittJe dire qu'ils font prefque 
auflî anciens les uns que les autres. 

Pendant plus d'un fiecle les Chrétiens 
ûfar.t de Tefpece de liberté qui accom- 
pagne toujours un établiflement nouveau 
& encore informe > chaque fidèle admet- 
toit pour dogme de fa foi l'hiftoire E-' 
vangéliqué qu'il trouvoit reçue dans le 
lieu où il étoit habitué. Le plus fça- 
vant Chronologifte qui ait paru de nos 
jours a fait voir dans un ouvrage exprès 
que les Evangiles Canoniques aufli bien 
que les autres demeurèrent enfévelis dans 
les lieux qui les avoient vu naître jus- 
qu'au tems des conquêtes de Trajan fut 
lçsParthes. C'eft alors feulement qu'ils 
commencèrent à être connus 8c à deve- 
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nir publics. A travers cette obfcurité 
qui couvre le berceau de l'Eglife , les fi- 
dèles éclairés d'une lumière célefte ont 
fiçu difcerner les vrais Evangiles d'avec 
les faux, mais ceux que le flambeau de 
la foi ne guide point dans ces épaifles 
ténèbres ne démêleront jamais le vrai 
d'avec le feux ou plutôt n'appercevront 
dans ces Ecrits Evangéliques d'autre con- 
formité qu'un merveilleux outré qui ré-» 
volte "leur raifon : ils traiteront égale- 
ment de fable & les Evangiles apocry- 
phes & les vrais ouvrages des Apô- 
tres. 

• Sur la fin du deuxième fiecle l'Eglife 
commençant à prendre forme , les Chré- 
tiens orthodoxes commencèrent en mê- 
me teros à ne reconnoître que quatre 
Evangiles pour légitimes $ fur quoi les 
ennemis du nom Chrétien n'ont pas ou- 
blié de reprocher à leurs adverfaires dans 
tous les tems, que le Chriftianifme com- 
mençant à fe déclarer, les Chrétiens 
honteux de h multiplicité de ces hifto- - 
riertes qui couroient fous le nom d'E- 
vangiles firent choix des quatre plus rai-; 
fonnables & plus conformes entre elles y * 
& les déclarèrent feules Canoniques à l'ex- 
clufion des autres v les Evangiles rejettes 
ne laiflerent pas de relier entre les mains 
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de plufieurs fidèles* & d'être regarder 
avec le tems avec ia même vénération 
qu'auparavant : Enfin tout le corps de 
l'Eglife fe rangea du parti le plus fage 9 
& dans le troîfieme ficelé le Canon des 
Evangiles paraît avoir été généralement 
reçu de tous les Chrétiens orthodoxes, 
Aînfi tous les ouvrages dont on avoit cru 
auteurs les hommes les plus rçfpeéfcables 
de rEgîlfe naiflante y ne forent plus re- 
gardés que comme des productions de 
ttmpoihire on de Terreur. Il eft trifte 
de convenir ou que les Chrétiens rejet- 
terent alors avec mépris les légitimes ou* 
vfages des Apôtres, ou que dans le tems 
le plus pur oc le plus innocent de PE- 
gHfe ftmpofture ou le fànatifme ait pu 
féduhre à un tel point Fefprit des pre- 
miers fidèles : cependant leur intention 
étoit bonne , & le zèle de Religion eft 
capable de rendre les hommes de mau- 
vaise foi (ans en avoir des remords, fou- 
wnt même fans s'en appereèvoir , 6c les 
auteurs de ces faux Évangiles en ont 
peut être attefté la vérité par leur fang. 
Il faut croire que les Chrétiens du 
troîfieme fiecle ont admis dans le Canon 
des Ecritures quatre Evangiles feulement 

Î>aree que les autres leur ont para fuppo* 
h y c'eft la feule raifon fenfée qu'on en 
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ftuiiïe donner. Cependant Saint Iréné* 
qui vivoit dam le tems que le Canon E- 
vangélique aie formé, Se qui eft celui 
des Ecrivains -Eccléfiaftiques chez qui le 
nombre de quatre Evangcliftes fe trouve 
pour la première fois, St. I renée, dis-* 
je , s* appuie fort fur d'autiw raifoni 
qu'on trouvera mdbs f>Ude& „ II y a, 
„ dit-il, quatre Evangéliftes, ni plus ai 
9 > moûts, parce qu'il y a quitreopartief 
9> du monde 2£ quatre vents principaux 1 
„ Car pomme rfeglife eft répandue par 
„ toute la terre, u &ut qp'eile ait qua- 
„ tre colomnes qui la fou tiennent. Dieu, 
„ ajoute-t-il enfuit* , eft affis fur us 
9i Chérubin qui a la forme de quatre a- 
„ nimaux différens , & les quatre anir 
; „ maux font la figure de nos quatre E- 
„ vangiles. 1 ' Après quoi il compare oe* 
lui de St. Mathieu à l'homme, celui de 
St. Marc à l'aigle, celui de St. Luc au 
beuf , 2c celui de St. Jean au lion, corn 
tre l'ufage qui a prévalu depuis. Cette' 
allégorie de St. Irénée s'eft trouvée du 
gpût de tous les Pères , excepté qu'ils 
ont un peu varié fur l'application des ani- 
maux aux Evangiles* car, par exemple, 
St. Athanafe applique le bœuf à St. 
Marc , & le lio*t à St. Luc. St. ' Au^ 



euâ a trpuyç que l'homme convj«Mb*w 
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mieux à St! Marc & le lion à St. Mat* 
thieu. Mais St. Jérôme a rangé les cho- 
ies dans Tordre où nous les voyons au- 
jourd'hui, Se fa profonde érudition dans 
les Ecritures eft caufe apparemment que 
fon opinion eft 8c fera jirfques à la fin la 
feule fuivie. n 

r *: L f Evangile de St. Matthieu eft le pre- 
mier des quatre que l'Eglife a admis dans 
le Canofi Evangélique. MiUkis,dans ces 
amples prolégomènes qui viennent de pa- 
toître i la tête de fon nouveau Tefta- 
ment; croit PBvangile des Hébreux, ce- 
lui des Egyptiens, & quelques autres, an- 
térieurs à celui de St. Matthieu \ c'eft 
une queftion indifférente 8c qui ne le- 
roit pas aifée à réfoudre. Il eft auffi inu- 
tile de fçavoir fi St. Matthieu a écrit 
en Hébreu ou en Grec , puifque fuppo- 
fe qu'il ait écrit en Hébreu , l'original a 
difparu prefqu'au moment de fa naiflan- 
ce, & » il ne nous en refte que la traduc- 
tion Grecque. Selon Miltius l'Evangile 
de St. Matthieu n'a été écrit que Pan 
6t. de Jéfùs-Chrift, 28. ans après & 
mort. Ce même auteur place l'Evangi- 
le de St. Marc deux ans après celui de 
St. Matthieu, l'Evangite de St. Luc un 
an après celui de St. Marc, 8cVEvangl- 
1* de Se. Jean l f an 97. c'éft-à-dire 64* 
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tas après h paillon du Sauveur. 
. Quelques Pères ont avancé que Saine 
Matthieu écrivit fon Evangile fix ans 
feulement après la mort de Jéfus-Chrift* 
mais ils n'appuyent leur opinion d'aucu- 
ne preuve, oc ilsfe fondent uniquement 
iur une prétendue tradition fort incer- 
taine qu'un critique plus exaâ: n'a pas 
ofé adopter. Après tout, Millius quoi- 
qu'un des plus profonds de ceux qui ont 
travaillé fur le nouveau Teftament , n'a 
apparemment pas mieux rencontré dans 
fes conjeâures. Il faut avouer, comme 
nous avons déjà dit 5 que le premier fie* 
îde de PEglife a enveloppé tout cela d'uij 
nuage épais qui fera toujours irapénétra^ 
ble aux critiques * & malheureufement 
l'épaifleur de ce nuage , en cachant aux; 
hommes le point fondamental de la Foi 
Chrétienne, c'eft-à-dire la qualité des 
auteurs Evangéliques ainfi que le tema 
où ils ont écrit, fervira éternellement 
d'azile à l'incrédulité. 

Les Apôtres & tous les difciples de Jé^ 
ius-Chrift étoient Juifs. Quand l'his- 
toire Evangélique ne nous apprendrait; 
pas la dignité de St. Matthieu ni la pla- 
ce qu'il a tenue parmi les Apôtres , le 
ilyle de cet Evangélifte nous feroit aifé- 
ment connaître fon pajrs. Quoique l*ç£ 
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prit Judaïque fè remarque auffi dans leS 
autres Evangéliftes > : c'eft particulière- 
ment dans St. Matthieu qu'il eft le plus 
fenfîble. L'allégorie , l'allufion perpé- 
tuelle aux Ecritures régnent chez lui dé- 
Îuis le commencement jufqu'à la fin. 
*e goût qu'il a pour les applications 
myfhques fe déclare dès l'entrée même 
de fon ouvrage dans h Généalogie de 
Jéfiis*Chrift> que l'Evangélifle fait des- 
cendre d'Abraham 5 de David & de toui 
les Rois de Juda par Salomon. Comme 
il y «Voit au fçu de tous les Juifs qua- 
torze générations depuis Abraham ju£ 
3u'à Dav*d, St. Matthieu trouvant fans 
oute quelque chofe de myftérieux dans 
ce nombre de deux fois fept, entreprend 
de ne compter que quatorze générations 
depuis David jufau'à la captivité de Ba- 
bylone, & le même nombre précis de 
quatorze générations depuis la captivité 
de Babylone julqu'à Jéfas- Chrift > après 
quoi de peur qu'en lifant tout de fuite 
cette généalogie on n'eut pas fait d'at- 
tention au myftere caché fous ce nom- 
bre , l'Evangélifte fait lui-même cette 
remarque : „ Ainfî , dit- il , (7) il y a 
3 , quatorze générations depuis Abraham 
99 jtif<$u f à David , quatorze depuis Dà* 
(7) Mitthicu t 17. 
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f , vid jufqu'à la captivité de Babykme, 
„ & depuis la captivité de Babyîofce juf- 
bj qu'à J éfus-Chrifl: , quatorze. 

On ne conçoit pas quelle a pa être 
Tidée de St. Matthieu dans cette remar- 
que que les profanes ont toujours trai- 
tée d'affeâation puérile* outre que félon 
l'Evangéiifte même le nombre de trois 
fois quatorze ne fe rencontre pas dans 
Ion calcul, & qu'on eft obligé ae comp- 
ter deux fois le même homme pour le 
feine quadrer jufte. Ce qui a embamf* 
fé le plus la foi des fidèles 9 c eft que Su 
Matthieu a été obligé en faveur de fon 
myftere de démentir l'Ecriture te de 
fimter un intervalle de 77. ans, en &i- 
fimt Joram père d'Ozias , quoiqu'il ne 
fût que fon bizaïeul. D'ailleurs on con- 
çoit encore moins comment dam un 
efpaoe de 600* ans* c'eft*à-di<* depuis 
la Captivité jufqu'à Jéfus-Chrift, il n'y 
attroit que treize générations , d'autant 
plus que St. Luc qui dorme une généa- 
logie de Jéfus-Chrift toute différente de 
eeîle de St. Matthieu , n'en compte pas» 
moins de 22» dans le toêmé intervalle» 

Les a&ionis 3c les paroles de Jéfas-J 
Chrift qui paroiflênt les plus indifféren- 
tes, font prefque toujours rapportées 
dans l'Evangile de St. Matthieu pour 
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raccotnpliflfement de quelque prophétie, 
& il faut avouer qu'on a bien iouvenc 
befoin des yeux de la foi pour apperce-? 
voir la jufleffe de fes applications allé- 
goriques. Si Jéfus-Chrift,par exemple » 
revient d'Egypte après la mort d'Hero- 
de, c'eft, dit (8) St. Matthieu, afin que 
cette parole de T Ecriture faccemplijfe , /ai 
rappelle mon fils d'Egypte : événement que 
les Juifs fçavoient être arrivé il y avoit 
plus de i f oo. ans & dont l'Evangile fait 
une prophétie. Si Jéfus-Chrift s'établit 
enfuite à Nazareth, c'eft parce qu'il eft 
écrit (p) il fera appelle Nazaréen 5 ce qui 
fignifie *n langage de l'Ecriture, il fera 
confacré à Dieu , & ne boira rien de ce 
qui peut enivrer : chofe qui avoit été 
dite de Samfon, de Samuel &c. & qui 
ne pouvoit s'entendre dç Jéfus-Chrift 
(qui buvoit du vin) que p*r une allufion 
forcée qui n'étoit fondée que fur la vrai- 
femblance des termes. Ce premier Cha* 
pitre de St. Matthieu nous fournit feul 
cet exemple. Il en eft ainfî à-peu-près 
des autres applications qu'il (ait aux E~ 
critures dans le cours de fon Evangile*, 
on peut dire qu'elles font une pierre d'à- 

chop- 

(8) Cap. i. vcrfet i$. 

(9) Mathieu IL 23* , 
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choppement pour les- efprits indociles & 
jne occafion perpétuelle aux fidèles de 
bumettre leur entendement fous l'obéis- 
Tance de la foi. 

Il y a tant de conformité entre TE^ 
vangile de St. Matthieu & celui de St, 
Marc, qu'on a de la peine à s'empêcher 
de les confondre , & à ne pas regarder 
:es deux Evangiles comme un même * 
mvrnge. (10) 1/Eglife ordonne aux fi- 
leles de les diftinguer > les commenta^ 
:eurs tâchent de fauver ainfi cette con«- 
ermite trop fenfible , ils fuppofent quç 
5t. Matthieu écrivit fon. Evangile en 
hébreu , que St. Marc qui. avoir l'ori? 
jinal de St. Matthieu en fit une efpece 
ie traduction Grecque, mais d'une ma? 
lieré un peu libre, c'eft-à- dire en omet- 
tant certaines chofes & en ajoutant quel- 
les circonftances peu confid érables, 

, (10) Marcus videtur Matth&um fubfequï, qu/ifi 
tdiffequus ejus, tjr abhrev'tator. Auguft.' de cônf. 
'.vangel. Lib. I. Cap. I. „ Il femble , dit Ber- 
nard, que St. Marc, a voit vu l'Evangile félon 
St. Matthieu , quand il compofa lé lien , & que 
St. Luc les avoit vus tous deux , ou que dû 
moins il en avoit ouï parler : à moins qu'on 
ne veuille dire que dans la préface de Ion E- 
vangile, il a égard à quelques autres Hiftoires 
de Jéfus-Chrift qui avoient paru." Nouvel, de 
' Républiq. des Lettres. Août 1708. pag; 133. 
m, 44. 

tome IL K 
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Quelque teftis après , fuppofént encore 
les Commentateurs , le même original 
Hébreu de St. Matthieu fut traduit en 
Grec littéralement, & celui qui fit cet- 
te traduction ayant en mains l'Evangile 
Grec de St. Marc fe ferait de fes ter- 
mes 6c de Tes phràfes. De là vient , dit- 
on, cette grande Conformité qui fe trou- 
ve entre St. Marc & St. Matthieu, non 
feulement quant aux chofes, mais encore 
fjuant aux expreflionfc. Les incrédules 
qui d'ailleurs s'intéreflertt affez peu à la 
diftin&ion de ces deux Evangiles , ne 
laiflent pas de fentir le foible d'une ex- 
plication que les Commentateurs ^ap- 
puient d'aucune preuve , elle leur paroît 
titt pur fyftâme , & ils n'apperçoivent 
de différence entre l'Evangile de St. 
Matthieu & celui de St. Marc , qu'en 
ce que celui-ci eft un peu plus court 

3ue L'autre, St. Marc ayant plus omis 
e chofes rapportées par St. Matthieu 
qu'il n'en a ajouté d'autres. 

Si St. Marc a fuivi avec tant d'exac- 
titude l'Évangile de St. Matthieu, qu'il 
femblç l'avoir traduit prefque mot à 
mot, on ne peut pas dire la même cho- 
fe de St. Luc. Celui-ci ne s'eft point 
fait un fcrupule de s'écarter des Evan- 
géliftes qui avoient écrit avant lui j s'é- 
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tant fait inftruire de toutes chafes avee 
foin par les Apôtres mêmes & par ceint 
qui dès le commencement avaient été 
témoins oculaires de ce qu'il alloit écri- 
re, il commence fon hiftoire parle mer- 
veilleux qui a précédé la naiflance de 
Jéfus-Chrift , qui fans doute méritoit 
bien de n'être pas omis par Saint Mat- 
thieu, la naiflance miraculeufe de Saint 
Jean-Baptifte, les Prophéties de Zacha- 
rie, d f Elizabeth , de Simon, d'Anne , 
l'adoration des Pafteurs qui fut préçè* 
dée d'un miracle, la fageflê.& la fcien-> 
ce de Jéfus-Chrift qui dans fon enfanctf 
fut l'admiration des Doôeurs aflemblés 
dans !e temple de Térufalem j toute* ce* 
merveilles fembloient mériter que St> 
Matthieu en fît quelque mention , elles' 
annonçoient de plus grands prodiges que' 
Jéfus-Çhrift devoit opérer, & elles au- 
raient préparé l'efprit des Do&eurs à 
cette (uite continuelle de miracles qui 
accompagnent les dernières années de fa' 
vie. À la vérité Saint Matthieu parle 
d'un fait qui fuivit la naiflance de Jéfus- 
Chrift dont St. Luc rie fait point men- 1 
tion \ c'eft l'adoration des Mages qu'une 
étoile miraculeufe conduifit en Bethléem, 
ce qui donna lieu à la barbare défen(e 
d*Hérode & au maflacre d*s Innocens. 
Kz 
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On eft furpris que St. Luc fi bien ira* 
truit de toutes chofes dès le commence- 
ment , & qui entre dans un fi grand dé- 
tail fur l'enfance de Jéfus-Chrift , ait pu 
omettre un fait fi confidérable , & qui 
avoit dû frire tant de bruit dans la Ju- 
dée 5 cependant ou St. Luc l'ignora, ou 
il n'a pas daigné le rapporter, & le der- 
nier paroi t même plus vraifemblable que 
Pautre* car enfin quelques efforts que 
faflent les Commentateurs pour accorder 
St. Luc avec St. Matthieu fur le tems 
de la naiflance de Jéfus-Chrift, il eft im- 
poflible de les concilier fur ce point. St. 
Matthieu fait naître Jéfus-Chrift fur la 
fin du régne d'Hérôde , Saint Luc au 
contraire place fa'naifTance au tems du 
dénombrement que Cyrénius Gouver- 
neur de Syrie fit dans la Judée par or- 
dre d'Augufte , & ce dénombrement à 
Tôccafîon duquel l'Evangile . fait aller 
Jofeph & Marie en Betfiléem n'arriva 
qu'après la réunion de la Judée à l'Em- 
pire Romain, la dixième & dernière an- 
née du régne d'Archelaiis Succefleur 
d'Hérôde, ainfi que Jofeph le remarque 
expreflement. St, Luc a donc pu omet- 
tre à deflein un fait qui lui paroiflbit 
chimérique, puifqu'il devoit s'être pafTé 
dix ans avant le tems où il place la nais- 
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lance de Jéfus-Chrift. 

Mais ce qui fait encore foupçonner 
plus fortement que St. Luc ne connais-» 
(bit point l'Evangile de St. Matthieu, 
ou au moins qu'il fe croyoit mieux in- 
formé que lui , ce font les généalogies 
différentes que ces Evangéliftes font de 
Jéfus-Chrift, dans lefqueîles hors David^ 
Salathiel , Zorobabel , on ne voit point 
deux noms qtii fe reflemblent. Nou$ 
avons dit que St. Matthieu fait defcen- 
dre Jéfus-Chrift de David, de Salomon 
& de tous les Rois de Juda; St. Luc 
fait auffi remonter fes ancêtres jufqu'à 
David , mais par Nathan 8c un autre de 
fes enfims dont la poftérité ne régna 
point. C'eft ici véritablement que les 
fidèles ont befoin de cette (implicite fans 
laquelle on ne peut entrer dans le Royau- 
me du ciel,- oc que les Commentateur 
au contraire font obligés d'employer tou- 
te la fubtilité dont Pefprit humain eft 
capable pour fauver une contradi&ion fi 
manifefte: encore ne le font-ils qu'en 
bâtiflant un fyftême compofé de plu- 
fieurs fuppofitions les unes fur les autres, 
qui paroiflent non feulement dénuées de 
preuves, mais même de toute vraifem- 
blance. 

L'opinion la plus reçue , c'eft que 
R 5 
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Saint Luc a voulu décrire k généalogie 
de Jéfus-Chrift pat la Vierge , m lieu 
que St. Matthieu a écrit celle de St. 
Jofeph. Voilà déjà ^ dit-on > la phis 
grande difficulté ïauvée par cette fup- 
pofitionj c'eft uinlî qu'on prétend le 
prouver. St. Luc donne à Jofeph Héli 

}>our père j or Héli eft un abrégé d'Hé* 
ïakim : (on fçait au refte par tradition 
que le père de la Vierge s'appelloit Joa- 
chim & non Eliakim $) il s'enfuit que 
cet Héli que PEvangélifte dit avoir été 
père de Jofeph étoit véritablement père 
de Marie fôn Epoufe. A la vérité St. 
Luc dit bien nettement que Jofeph étoit 
lïls d'Héli, mais il a voulu faire enten- 
dre par là qu'il étoit fon beau-fils ou 
le mari de fa fille. Les Commentateurs 
n'oflt-ils pas fenti que de pareilles fub- 
tilités avec lefquellcs on peut feire dire 
aux Ëvangélifles tout ce qu'on veut font 
également propres à fcandalifer la foi 
des (impies, 8c à dortner lieu aux rail- 
leries des profanes? 

Cependant les difficultés ne font pas 
encore levées par ce fyftême, les noms 
de Salathiel & de Zorobabel qui fe ren- 
contrent au milieu des deux généalogies 
embarraflent toujours , & fi on donne 
deux fils à ZoroSabel , de l'un desquels 
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cm fiippofe Jofeph defcendu , 8c Marie 
de l'autre, on ne fçait comment faire 
pour donner deux pères à Salathiel que 
Saint Matthieu fait fils de Jéchonias, fie 
St. Luc fils de Néry j d'ailleurs la gran- 
de difficulté qui fe trouve dans le nom- 
bre des générations de Tune & de l'au- 
tre généalogie oblige encore à de nou- 
velles fuppofitions. Depuis David jus- 
qu'à Jéfus-Chrift St. Matthieu ne comp- 
te que zj. générations & c'eft bien peu 
pour un efpace de mille ans > au lieu, 
que St. Luc avec plus de vriifemblan-> 
ce en compte 43. Il faut, dit-on, que 
les ancêtres de Jofeph aient été mariés 
vieux. & que ceux de la Vierge l'aient 
été plus jeunes 5 comme fi l'Écriture ne 
nous apprenoit point que plufieurs des 
Rois de Juda, dont on fait defeendre 
Saint Jofeph , ont eu dans une très- 
grande jeunefle leurs enfans qui font pa-f 
reillemènt au nombre de fes ancêtres. 

Enfin une difficulté à laquelle certai- 
nement on ne répondra jamais , c'eft 
que fi St. Luc avoit connu l'Evangile 
de St. Matthieu , ou qu'il l'eût voulu 
ménager, il n'auroit pas manqué de dire 
qu'il éçrivoit la généalogie de Jéfus- 
Chrift par Marie fa Mère 6c non par 
Jofeph, comme il le dit pofitivemçnt;, 
K4 
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L'Evangélifle en obfervant fur ce point 
ce que les hifloriens les moins exafts 
ont toujours obfervé , auroît épargné 
aux Chrétiens bien des tortures qu'ils le 
font inutilement données dès les pre- 
miers fîecles de l'Eglife pour accorder 
le St. Efprit avec lui-même. 

Quoi qu'il en foit du deflein de St. 
Luc, il femble que c'eft à la généalogie 
de la Vierge que les Evangéliftes dé- 
voient préférablement s'attacher, puis- 
que Jélus-Chrift n'étoit fils de Jofeph 
que félon la Loi , au lieu qu'il rétoit de 
Marie & félon la Loi & félon la nature* 
mais il falloit faire le Meffie de la race 
de David, & Marie apparemment n'en 
defcendoit pas. L'Evangile qui auroic 
dû -le marquer , n'en dit pas le moin- 
dre mot -, la tradition , dont on fe fert 
fi fubtilement pour prouver qu*Héll ou 
Joakim font le même nom, cette même 
tradition, dis- je, nous apprend au con- 
traire que Marie étoit -de la Tribu de 
Lévi. St. E,piphane, St. Grégoire de 
Nyfle, St. Augnftin parlent par-tout de 
ces hiftoires anciennes où le père de la 
Vierge étoit nommé Joachim , mais ils 
traitent ces ouvrages avec mépris, & 
St. Auguftin fur- tout les rejette, parce 
«ju'on y faifoit Joachim de la race do 
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Lévi. C'eft ainfi que les Commenta* 
teurs favent prendre dans la tradition ce 
qui les accommode & laifler ce qui les 
embarrafle. Les Evangéliftes félon tou- 
te apparence étoient dans l'opinion qu'il 
fuffifoit que le Meflie defcendît égale- 
ment de David j or Jéfus-Chrift en des- 
cêndoit de cette manière , puifque Jo- 
feph écoit fon père félon la Loi, c'eft-à- 
dire, le mari de fa mère. 

Sans nous arrêter à plufîeurs endroit* 
moins importans où St. Luc & les au- 
.tres Evangéliftes femblent fe contredire, 
& qui ont plus ou moins exercé l'efprit 
des Commentateurs , les critiques d'une 
exactitude un peu fcupuleufe ne peu- 
vent s'empêcher d'être choqués du peu 
de conformité qu'on remarque dans les 
Evangiles , quant à l'ordre & à l'arran- 
gement dés faits. Pourquoi le Saint Es- 
prit qui éclairoit ces divins auteurs leur 
a-t-il fait tellement négliger un point 
fi capable d'attirer la croyance des nom- 
mes? Excepté St. Marc qui paroît avoir 
ftiivi St. Matthieu pas à pas , il faut 
avouer que l'ordre eft étrangement ren- 
verfé dans les deux autres Evangéliftes; 
jamais ils n obfervent les tems , fouvent 
ils confondent les lieux 5 Pun place à 1» 
fin ce que l'autre met au commence*. 
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ment; & fi on prétend les accorder* 
quant au fens & au fond des chofes , il 
n'y a qu'à jetter les yeux fur une Con- 
cordance Evangélique, pour voir la pei- 
ne qu'on trouve à les concilier fur le 
refte. 

. Les Chrétiens en font aujourd'hui à 
deviner l'âge de Jéfus-Chrift , le nom- 
bre des années pendant lefquelles il a 
exercé fon miniftere, & ce qu'il a dit 
& fait dans le cours de fes années en 
particulier. Lçs Chronologies qu'on 
fuit for toutes chofes font ceux qui pa- 
roiflènt conje&urer le mieux. St. Luc 
fi bien informé de tout ne s'accorde dans 
fit narration ni avec St. Matthieu ni avec 
Saint Jean ; de forte qu'on diroit que 
les Evangéliftes ont écrit leur hiftoire à 
mefore que les chofes leur venoient dans 
l'çlfrat, fans fuite & fans égard au tems 
ni aux lieux. Sjt. Luc eft cependant ce- 
lui des quatre dont le ilyle reflent mieux 
celui d'un hiftorien \ fa manière d'écrire 
paraît même fleurie, fi on la compare 
a celle de St. Matthieu 8c de St. Marc 
dont le ftyle (impie édifie les fidèles & 
paraît aux profanes fort au deflbus de la 
fimplické. Le ftyle dç. St. Jean eft en- 
flé * obfcur , énigmatique , tout reflent 
le œyftere dans fon Evangile. Saint Luc 
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eft plus naturel & plus clair, (à narra* 
tion plus exaéfce , Tes images plus fines 
& plus touchantes. Rien n'eu: à com- 
parer dans les autres Evangéliftes aux 
paraboles du Samaritain , du mauvais 
Riche & de l'Enfant prodigue , que 
Saint Luc a rapportées- Puifque le nom- 
bre de ceux qui ont entrepris i'hiftoire 
de Jéfus-Chrift étoit déjà grand au tems 
de St. Luc, on juger* aifément qu'il 
devoit être bien plus confidérable lors- 
que l'Evangile de St. Jean parut ; les 
Chrétiens étoient alors fort multipliés, 
le champ ctoit ouvert à tous les fidè- 
les, chacun avoir la liberté d'écrire , ou 
ce qu'il dHbit avoir vu, ou ce qu'il aflu- 
roit avoir ouï dire : quel devoit donc 
être le nombre de ces hiftoires Evangé- 
liques quarante ans après St. Luc , terns 
auquel on fuppofe que St. Jean écrivoit! 
i/hiftoire ne Tépandant aucune lumiè- 
re fiir le i&- fiecle de l'Eglife, les Pè- 
res ont été obliges de recourir à la tra- 
dition pour connoître à-peu-près lé tems 
auquel St. Jean publia fon Evangile * 
«lie leur a appris que ce Difciple bien- 
■aimé du Sauveur fut confervé fur la ter- 
re 70. ans après la mort de fon maître, 
afin de rendre à la fin de lès jours un 
témoignage autentique à la Divinité du 
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Meflie , <]ue fes ennemis vouloient anéan* 
tir. . Ce qu'il y a de sûr, c'eft que l'E- 
vangile de St. Jean n'a été cornpofé que 
bien des années après la naiflance du 
, Chriftianifme v mais le tems précis où il 
a paru eft abfolument incertain , il eft 
caché fous un nuage épais qui nous dé- 
robe la vue du berceau de l'Eglifè. La 
tradition qu'on eft obligé de confiilter 
eft par elle-même un guide peu sûr 
puifqifelle autorife indifféremment les 
tables & la vérité, 

. Les Anti-Trinitaires la récufent , elle 
Ieurparoît fufpe&e fur le point dont il 
s'agit : „ Les Chrétiens 9 difent-ils , qui 
w dans la fuite ont adopté l'Evangile de 
„ St. Jean, ont peut-être fait vivre, cet 
55 Apôtre jufqu'à la décrépitude , afin 
,5 de donner quelques fbndemens à leur 
55 opinion % mais que St. Jean ait vieilli 
55 comme on le dit , ou qu'il foit mort 
-55 plus jeune, il n'y a aucune apparence 
55 qu'il foit auteur de l'Evangile qu'on 
55 lui attribue, & cet ouvrage a dû être 
«5, cornpofé plus de cent ans après la 
5, mort de Jéfus-Chrift." Leur conjec- 
ture eft fondée fur les raifons fuivan- 
.tes. 

Quand on examine l'Evangile de St. 
Jean avec d'autres yeux que ceux de la 
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foi , on apperçoit dans cet ouvrage uft 
ftyle fi extraordinaire & fi myfténeux, 
des manières de penfer fi finguliçresj 
des expreffions fi inufitées parmi les 
Chrétiens d'alors , des dogmes fi nou- 
veaux, qu'on croit être tranfporté tout 
d'un coup à la fin du fécond fiecle de 
TEglife. Qu'on life les Evangiles de 
St. Matthieu, de St. Marc, & de St. 
Luc , les Epitres de St. Paul , de St. 
Pierre & des autres Apôtres, celles mê- 
me de St. Jean auffi bien que l'Apoea- 
lypfe qui eft fous'fon nom 5 les lettre* 
qe St. Clément , de St. Barnabe , le 
Pafteur d'Hermas * qu'on parcoure en 
un mot tous les ouvrages qui ont été 
Faits par des Chrétiens les cent premières 
années après la mort de Jéfus-Clirift, on 
n'y trouvera aucune conformité , aucun 
rapport d'idées avec l'Evangile de St. 
Jean. A peine y trouve -t- on les prin* 
cipes du dogme Platonique (ur le Aoytç 
ou le Verbe éternel que l'Evangélifte 
expofe dans le plus grand jour. Tout au 
contraire, qu'on pafle enfuite aux Chré- 
tiens qui ont écrit à la fin du fécond fie- 
cle de l'Eglife & dans le troifieme, St. 
Jean ne leur eft plus étranger , on re- 
connoît fon ftyle oc fes dogmes, le Chrif- 
tianifme s' é toit alors Eut des difciples 
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dam V Ecole de Platon , le Timée leur 
étoit devenu familier, le Verbe coétei> 
nel à Dieu , dont les Apôtres avoient 
ignoré jufqu*au nom, ne paroît plus dans 
leurs écrits qu'une même perfonne avec 
le fils de Marie , la Théologie Platoni- 
que entée fur la fimplicité Apoftolique 
ne fait plus qu'une même chofe du Fils 
de l'Homme & du Verbe de Dieu. 

Ce n'eft pas feulement le dogme de 
l'incarnation du Verbe , inconnu à tous 
les Chrétiens du premier fiecle qui fait 
rcfufer aux Anti - Trinitaires de recon* 
noître St. Jean pour auteur de l'Evangi- 
le qu'on lui attribue, tout reffent, ajou- 
tent-ils, lePlatonifme dans cet ouvrage , 
on y remarque le ftyle obfcur , énigma- 
tique , diffus même , fi ufité aux difci- 
pies de Platon, il n'y a qu'à lire le dif- 
cours que Jéfus-Chrift tient à Nicodê- 
me , à la Samaritaine , & fiit>tout ceux 
qu'il tient à cette multitude qu'il verioit 
de nourrir miraculeufemént : ces der- 
niers font dès énigmes. Ils font fi ob- 
fcur» , que les Seftes les plus fàmeufes du 
Chriftianifnie difputent encore aujour- 
d'hui ftir l'interprétation qu'on doit leur 
donner. Les Chapitres 14, if. x6. &17. 
tout entiers font du même genre. Jélus- 
Chtîft parie à fes difciples de la manière 
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du monde la plus abftraite j auffi les hom- 
mes fimples & groffiers n'y compre- 
noient-ils rien : St. Jean qui eft de ce 
nombre n'y comprit pas plus que les au- 
tres. Ses lettres fur -tout, fon Apoca- 
lypfe font voir qu'il eft toujours refté 
dans la même (implicite 5 mais l'auteur 
de l'Evangile qui s'eft fervi de fon nom 
auroit aifément tout compris. L'efprit 
. des Chrétiens étoit alors plus éclairé, les 
figures 8c les énigmes Platoniques leur 
étoient devenues familières. 

Au refte, nos critiques ne nient point 
qu'on ne trouve beaucoup de JudàiTme 
dans l'Evangile de St. Jean ; il y a un 
extrême rapport entre le goût Judaïque 
& lé goût Platonicien 5 ce qui en fait 
la différence c'eft la multiplicité des fi- 

fures. On n'a qu'à comparer les para- 
oies des autres Evangêliftes avec les é- 
nigmes de St. Jean, 8c on fentira cette 
différence. Les Juifs & les Platonicien* 
avoient puifé leur goût pour les allégo- 
ries dans une même fource ; mais ceux- 
ci s*exprimoient d'une manière plus fine 
& plus abftraite , au lieu que les autre» 
s'en font toujours tenus à des images 

J)îus fimples *& plus baffes. L'un & 
'autre goût s'apperçoit dans St. Jean, 
on y remarque un mélange de Platonis- 
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me & de- Judaïfme qui ne Ce trouvé 

{>as dans les écrivains des tems Apôfto- : 
iques : on fçait d'ailleurs que l'Evangi- 
le qui porte fon nom a été -écrit fort 
tard, il n'en faut pas davantage pour fai- 
re conclure aux Anti-Trinhaires que cet 
Evangile eft l'ouvrage d'un Platonicien 
Juif, devenu Chrétien dans le tems où 
le Chriftianifme s'introduifït dans l'Eco- 
le Platonique , c'eft- à-dire plus de cent 
9ns après la mort de Jéfus-Chrift. De 
plus dangereux ennemis pour PEglife 
que les Anti-Trinitaires croient apperce- 
voir dans l'Evangile de St. Jean une au- 
tre marque de fa nouveauté & de fa fup- 
pofîtion. „ Entre les récits merveilleux 
„ d'une même chofe , dtfent les efprits- 
5, forts , les derniers font ordinairement 
5, les plus étonnans ôc les plus outrés, 
» parce que le merveilleux va toujours 
„ en augmentant à mefure qu'il s'éloigne 
„ de fà fource. L'expérience n'a pref- 
„ que jamais démenti cette remarque. 
„ Quand Phiftoire & la tradition ne 
„ nous apprendroient pas l'ordre dans 
„ lequel les Evangéliftes ont écrit , la 
„ fîmple lefture de leurs ouvrages nous 
„ l'apprendroit." St. Matthieu & St. 
Marc Ion copifte paroiflent d'abord ; ils 
rempliflent leurs Evangiles du récit des 

mê- 
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mêmes miracles. St. Luc ajoute à cela 
tout le merveilleux qui a précédé la 
rtaiflarice 8c accompagné l'enfance de Jé- 
fus-Chrift. Les deux premiers difent en 
termes généraux que Jéfus-Chrilt rcflu- 
fcitoit les morts, mais dans le détail ils 
ne lui en font reflufciter qu'un : encore 
femble-t-il qu'ils craignent <que le mira- 
cle ne paroifle trop éclatant par les cir- 
confiances qu'ils y joignent. Jéfus- 
Chrift s'enferme avec troi$ de (es difci- 
ples & le père & la mère d'une jeune 
fille qui venoit de mourir j après quoi 
il la refllifcite & recommande bien aux 
aflïftans de' n'en point parler. St. Luc 
au contraire lui fait reflufciter en pu- 
blic un mort qu'on portoit en terre. 
Ceux qui afliftoient au convoi frappés de 
ce prodige s'en retournent en glorifiant 
Dieu & en exaltant la puiflance du 
grand Prophète qui avoit paru parmi 
eux. St. Jean renchérit encore fur tout 
cela : les miracles de St. Matthieu & de 
St. Marc ne font auprès des fiens que 
des jeux d'enfant. Saint Luc a beau 
dire qu'il s'eft fait inftruire exaftement 
par ceux qui dès le commencement a-^ 
voient été témoins oculaires * il a beau 
fe vanter à la tête des Jftes des Jpôtres 
qu'il a raconté dans fon Evangile tout 
tome IL . L 



t6t REFLEXIONS IMPARTIAL; 

ce que Jéfus-Chrift a dit & fait de mi* 
raculeux* cet Evangélifte fi bien infor- 
mé a ignoré les miracles de Jéfus-Chrift 
qui avoient fait le plus d'éclat, ceux 
que par conféquent on.auroit dû lui ap- 
prendre les premiers &,qui dévoient for- 
tir les derniers de la mémoire des hom- 
mes. Moyfe 9 Jofué , les Prophètes a- 
voient opéré- des merveilles & des pro- 
diges fans nombre $ mais depuis que le 
monde eft monde on n'a jamais ouï dire 
qu'un homme ait rendu la vue à un 
aveugle-né. C'eft le témoignage que 
tend cet aveugle lui-même à celui qui 
l'avoit guéri' d'une maniéré fî éclatante. 
On peut voir dans l'Evangile de St; Jean 
le bruit que ce miracle fit à Jérufalem , 
& on jugera de la gloire qu'il acquit au 
fils de Dieu., par l'envie & la rage 
qu'elle excita dans, le, cœur de-fes en- 
nemis. Cçux d'entre- les Juifs qui fin 
tent préféra* £ la réfu*r$étion du Lazare 
voyant Jéfus-Chrift s'attendrir fur la 
mort de fon ami., difoient* < i:i ) entre 
eux: hé - quoi! celui qu? y .â ouvert les yeux 
dun aveugle-né s m.poiiwiï pas empêcher 
fon ami de mourir J< taot il eft vrai que 

(ii) Non poterat hic, qui apcruit ocuîos Cœci 
niti, facefe ut hic non moreretur! Johan! Cap. 
XI. verfet 37*. . 
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le prodige • jnfqu'albrs moûi ries avofc 
frappé*'. plus. que. toua les autres miracle* 
du Sauveur. Mais ils forent témoitia 
dans Te ' même moment d'un autre pro- 
dige qui dut bien les frapper. davantage 
& qui eft fans xontredit le plus éclatant 
de tous ceux qui fe trouvent dans^l'E*- 
yangile. . Il a'y a qu'à comparer' la ré* 
furreftion de la fille de Jaïre ou celle 
du fils de la« Veuve de*. Nâiïift avecïi 
réfiitreâion àvt Lazare pour fértrir cdrii* 
|>ieh le :irierveilfcux de celai-ci'eft fut 
périeur atix r autres; ' r> 

: Le Lazare était* dahs le tombeau de- 
puis quatre jours > déjà infeéfcé (12) & . 
corrompu.. • Jéftts-Chrift en* piéfènce dé 
tous, les dïCciplés, des deux Soeurs dû 
mwt 5 & d'un grand nombre de Juifs 
frit ouvrir le tombeau & décrie d'une 
voix fortfc : Lazare, fortez, Lazare venp 
forats Auflitôt ce mort dont le corps 
exhaloit déjà une odetïr cadavéreufe fe 
levé 6c fort' du tombeau plein de*V?e- & J 
de fknté. C'eft alors que. Le$ ent\emis 
de Jéfus-Chrift craignant qu'il ne triom- 
phât de leur haine prirent férieufement- 
le parti de s'en défaire* Après de tels, 

' (ii) Domine> jsûn-fœtct , quatrMiahus eft enirn*. 
Johan. XI. 30. • *• . ♦•> ' '• 

h z 
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prodiges, difoient-ila , (rj) Si nous ne 
nous difaifons de tet homme tout le monde 
croira en lui. 

Le premier miracle par lequel le Sau- 
veur commença fa million (14) dut faire 
une forte impreffion fur Pefprit des hom- 
mes, parce que la nouveauté en toutes 
chofes frappe & furprend. St. Jean eft 
néanmoins le feul des Evangéliftes qui 
en ait confervé la mémoire* La gucri- 
fon étonnante d'un homme accablé de- 
puis 38. ans de foiblefle & d'infirmité, 
oui fur la parole du fils de Dieu charge 
Ion lit fur fes épaules & s'en va$ en un 
k mot le miracle & tout le merveilleux 
de la Pifcine probatique qui J'accompa- 
gnoit ne fe trouve que dans St. Jean. La 
manière glorieufe dont PEvangélifte fait 
couronner à Jéfus-Chrift fon mini ft ère, 
répond parfaitement au merveilleux donc 
il a accompagné le refte de fa vie. Il 
devoit comme un agneau fe laifler con- 
duire à la boucherie, mais avant que de 

(13) Quia hic homo multa ligna facit : Si di- 
mittimus eum, fie omnes credent in eum. • Tohan. 
XL 48. 

(14) Changement de l'eau en vil aux noces de 
Càna. Jean. Chat>. 1. veiset. i. et Seqq. L'E* 
glife célèbre ce miracle par une Communoratioa 
particulière le 6. Janvier. , 
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fc livrer entre les mains de Tes ennemis 
il donne une dernière 8c éclatante preu- 
ve de fa puiflance; un mot de fa bou- 
che jette à la renverfe cette troupe de 
Satellites qui étoient venus pour le pren- 
dre. St. Matthieu fe contente de faire 
dire à Jéfus-Chrift dans cette occafion : 
croyez-vous que mon Père tfenvoieroit pas 
à mon fecours , fi je le foubaitois , plus de 
douze légions d'anges pour me défendre? Sa 
propre puiflance félon St. Jean lui fuffit, 
fa parole feule terrafle fes ennemis com- 
me un coup de foudre. Enfin St. fean 
qui renchérit fur les autres Evangéliftes 
a voulu , pour ainfi dire , renchérir en* 
core fur lui-même par cette hyper* 
bole outrée, qui termine fon Evanèilel 
„ Jéfus-Chrift, dit-il, (if)%a fait bien 
„ d'autres chofes que celles qui font 
„ comprifes dans ce volume , & fi on 
„ entreprenoit de les rapporter toutes, 
„ je ne crois pas que le monde pût conr 
„ tenir les livres qu'on en ecriroit." 
C f eft ainfi que cet Apôtre bien-aimé 
foutient jufqu'à la fin le ton qu'il a pris 
au commencement pour célébrer fon 

(15) Sunt autem & alia multa, qux fecit Je- 
fus : quae fi fcribantur per fîngula , nec ipfum 
arbitrer mundum capere poffe eos qui fcribcadi 
fuat Ubros. Johan. Cap. ulttra. 

u 5 
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maître. Avant* lui les autres Evangélis- 
tes ne nous avoient donné Jéftis-Ghrift 
que pour un pur homme _, cependant 
tevêtu d'une puiflance fiirnatureUe 5 St. 
Jean nous le représente coriniieun Dieu. 
Il falloit que tout répondît dans fôn his- 
toire à cette haute idée, il a dû pro- 
portionner le merveilleux à la fubtilité 
des dogmes. N 

On a établi à Péntrée de cet ouvra- 
ge , qu'un témoin pour être cru , doit 
paroître bien informé des chofes qu'il 
raconte , & qu'il doit outre cela être 
fincere & judicieux : fi ces trois quali- 
tés fe trouvent dans les *Evangéliftes ou 
hiftoriens de Jéftfs il éft Dieu , il eft 
notre Sauveur, fa doftrine eft la feule 
dui conduit aii Talut ; fi au contraire les 
Evangéliftes paroiflent privés de ces 
qualités eflentiellés à urt témoin irrépro- 
chable , la Religion Chrétienne n'eft 
plus qu'une chimère & les profanes font 
autorifés dans leur incrédulité. 
' Ceux qui ont fournis leur entende- 
ment à la foi font bien éloignés de croi- 
. fe qu'on puifle penfer désavantageufe- 
ment des Ecrivains facrés , jamais ils 
n'ont douté de leurs lumières ni de leur 
fincéritéj ils ne foupçonnent pas même 
qu'on piûfTç former fur tout cela le 
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moindre doute raifonnable. Le liberti- 
nage, l'ignorance, & Paveuglement leur 
paroiflent le partage de l'incrédule, c'eft 
au fidèle feul qu'ils croient que la ver- 
tu, la fcience & la raifon éclairée font 
féfervées. Les preuves de la Religion 
Chrétienne fe peuvent voir dans un 
grand nombre d'ouvrages qui font entre 
les mains de tout le monde ; mais com- 
me les raifons contraires font moins con- 
nues , où parce que les apologiftes les 
ont ignorées ou parce qu'ils les ont mal 
tendues , flous ne craignons pas de les 
mettre ici dans ' tout leur jour. Si ces 
raifons font trouvées* foibîes, on les mé- 
. prifera & la foi n'en fera point bleflee : 
fi elles paroifTent fpécieufes , d'habiles 
gpns ne jugeront peut-être pas indigne 
d'eux de les réfuter. Enfin ceux à qui 
elles paroifTent folides ne nous feront pas 1 
un crime de les avoir expofées. 

L'Evangile comprend deux chofes qui 
demandent l'une 8c l'autre une difcus- 
fîon particulière , les faits & les dog- 
mes* C'effc fur ce double fondement 
qu'eft élevé l'édifice Chrétien ," de ma- 
nière pourtant que l'une de ces chofes 
eft fubordonnée à l'autre. Le dogma- 
tique dépend- abfoîument de l'hiftorique 
dont il fuppofe l'exaétitudë. - Exami* 
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rions féparément ces deux chofes qui 
font la bafe de la Foi Chrétienne : on 
jugera par cet examen fi l'Evangile mé- 
rite la croyance des hommes & s'il eft 
digne de leurs refpeéfcs. 

L'hiftoire Evangélique nous apprend * 
que Pan if. de Tibère, c'eft-à-dire plu- 
fieurs années après que la Judée eut été 
réunie à PEmpire Romain , il parut 
dans cette Province un homme nommé 
Jéfus, fils, à ce qu'on croyoit, d'un 
pauvre arrifan du Bourg de Nazareth en 
Galilée. La naiflance de Cet homme 
étoit toute divine : une fille Vierge IV 
voit mis au monde; des prodiges éton- 
nans avoient précédé & fuivi cette mer- 
veilleufe naiflance. Jéfus 4 après avoir 
mené une vie obfcure dans la maifon de 
fon père , âgé environ de 30. ans , fe 
produit en public prêchant une morale 
nouvelle auftere, annonçant des dogmes 
nouveaux, déclamant avec force contre 
les abus des Pharifiens qui étoient alors 
la Se&e dominante chez les Juifs. Le 
nouveau réformateur foutient & autorife 
fa doftrin^ par une foule de miracles 
plus éclatans les uns que les autres. Il 
commande aux vents & aux tempêtes; 
il guérit les maladies les plus incura- 
bles , il délivre les poffédés, & rend h 
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vue aux aveugles-nés 5 il reflufcite les 
morts * enfin depuis qu'il a commencé 
à paroître , chaque inftant de fa vie eft 
marqué par un prodige. Une doârine 
fi bien foutenue avoit attaché à fa per- 
fonne plufieurs difciples : cependant les 
Pharifiens outrés de les inve&ives jurent 
fa perte : ils le font arrêter comme un 
féditieux & le font condamner à mort 
par le Gouverneur de Jérufalem. Jé(us 
eft crucifié , il meurt entre deux bri* 
gands comme un brigand lui-même $ 
mais le troifieme jour il fort du tom- 
beau vi&orieux de la mort & de fes en- 
nemis 5 il fe montre enfuite plufieurs 
fois à fes difciples , enfin il monte au 
ciel en leur préfence quarante jours après 
fe réfurreétion. 

Voilà ce que l'Evangile nous apprend 
de Jéfus-Chrift* mais qu'eft-ce que l'E- 
vangile, continuent les incrédules? C'effc 
ce qu'il faut examiner. 

Les premiers Chrétiens qui aient para 
dans le monde étoient tou* Juifs de nais- 
fance & de religion, c'eft-à-dire qu'ils 
tiroient tous leur, origine d'un pays où 
le fànatifme avoit jètté de profondes ra- 
cines, & du peuple le plus méprifable 
aux yeux des hommes, quoiqu'il fe crût 
cher aux yeux de Dieu. Ne pas cou- 
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venir que le* Juift furent' regardés corn-' 
me une rtntion d'une crédulité aveugle 
& dans qui l'amour du merveilleux é- 
toit , pouf ainfî dire , inné , tant il pa- 
roiffbit en conftituer le principal carac- 
tère , ce feroit démentir toute ' Panti- 
quité. 

C'éft parmi les hommes les plus vils 
& les plus grofîïers de cette nation qu'on 
vit paraître les premiers féétateurs du 
Ghriftianifme 5 Dieu, dit-on, les âvoic 
choifïs exprès pour confondre Torgueil des 
fages. Mais il n'eft pas queftion de re- 
courir ici au myfterè -, ne nous écartons 
pas du fait, puifque c'eft de lui feul que 
ée myftere doit tirer fa fource. Tout 
étoit fimpje, tout étoit groffier, tout 
étoit bas dans les premiers Chrétiens : le 
fils de David n'étoit pas lui-même d'un 
état plus flbrifTant que fes Apôtres. 

On vit donc paroître eh Judée quel- 
que tems ayant la deftméHon de Jérufa- 
lem une fe&e compofée pour la plus 
grande partie tle la lie du peuple Juif. 
Ces hommes fe difoient difciples d'un 
nommé Jéfus , qui après avoir fait pen- 
dant fa vie une multitude incroyable de 
miracle? étoit reflufcité après fa mort. 
D'abord ils attirèrent à leur parti plu- 
fieurs de leurs compatriotes .de même 
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condition & de même cara&ere. En- 1 
fuite ils admirent les incirconcis dans 
leur feéte ; & comme les Juifs étoient 
répandus par tdlit le monde & que cet- 
te nation avoît alors un grand zèle pour 
faire des Prbfélytes , il paroît que les 
riouveaux Seéfcaires, épris du même zè- 
le , firent pareillement un nombre de 
Profélites aflez confidérable. Il n'y a 
rien jufqu'ici dont les Chrétiens les plus 
fcrupuleux ne puiflent convenir. Il n'en 
fera pas de même du refte. f 

.La Seéte Chrétienne ayant pullulé, le 
chef de cette Sefte devint beaucoup 
plus célèbre après fa mort qu'il ri'avoit 
été pendant fa vie.' Nous verrons bien- 
tôt par le filence urfiverfel des contem- 
porains de Jéfus-Chrift , que cet hom- 
me merveilleux n'a pas fait grand bruit 
tandis qu'il a ère fur la terre 5 mais fes 
difciples y en firent, beaucoup après fa 
mort. Le nombre s'en augmenta de 
plus en plus, ils annoncèrent avec zèle 
leur nouvelle do&rine -, on -les traita de 
vifionnaires 8c de fanatiques. Se ils con- 
firmèrent cette opinion qu'on avoifr 
d'eux par une opiniâtreté invincible à 
perfifter dans leurs fentimens dont lefa- 
natifme fourniflbit continuellement de* 
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exemples dans toutes les fe&es établies 
chez les Juifs. Jéfus-Chrift devint donc 
plus célèbre par fes premiers feâateurs 
qu'il ne l'avoit été par lai-même. Les 
miracles de ce prétendu Meffie n'avoient 
en effet pour théâtre que l'imagination 
de Tes difciplesj au lieu que le fanatifmc 
de, ceux-ci le donne réellement aux hom- 
mes en fpeâacle. Dans les teras qui 
fui virent de près la mort de Jéfus-Chrift, 
ceux qui connoiflbient (a doéfcrine l'an- 
noncèrent de vive voix. C'étoit par 
des entretiens familiers , par des dis- 
cours , par des exhortations qu'on atti* 
roit des difciples au Meffie. Les uns 
qui avoient vécu avec lui racontaient 
ce qu'ils lui avoient entendu dire & ce 
qu'ils croyoient avoir vu. Les autres 
rapportoient ce qu'ils difoient avoir ap- 
pris de témoins oculaires $ d'autres don- 
nant dans l'enthoufiafme débitaient avec 
confiance ce que leur imagination leur 
fuggéroit. 

Tous les Apôtres également (impies 
& également zélés augmentaient à l'en- 
vi le nombre des Profélytes, Ceux-ci 
s'entretenoient avec admiration des mi- 
racles qu'on attribuoit au chef de la re- 
ligion qu'ils avoient embraflee , & lç$ 
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miracles aUoient tous les jouis croiflans 
à mefure que le nombre des frères fe 
multipiioit. 

On voit par les divers Evangiles qui 
parurent peu d'années après , que l'efprit 
crédule des premiers Chrétiens ne s'é- 
toit tenu fur cela dans aucunes bornes; 
mais ces hiftoires ne parurent pas dans 
les tems qui fuivirent ue près la mort de 
Jéfus-Chrift. Le Chriftianifme alors 
trop peu éloigné de (a fource (e (bute* 
noit encpre par lui-même. Les difcours 
des Apôtres ou de leurs difciples étoffent 
pour les fidèles un Evangile vivant qui 
leur fuffifoit. Dans les quatorze Epitres 
de St. Pau} que nous avons , qui font 
la plupart tort longues & dont quelques* 
unes ont été écrites fort tard, ni dans 
les autres lettres qui noui reftent des A- 

Sôtres, il n'eft fait nulle part mention 
'aucun Evangile écrit : ce terme qui 
fe rencontre pîufieurs fois dans leurs ou- 
vrages ne lignifie autre chofe que la 
doéfcrine de Jéfus-Chrift qu'ils avoienc 
annoncée > en un mot il eft impoffible 
de prouver qu'aucune hiftoire Evangéli- 
que ait été publiée avant la deftruttiot* 
de Jérufalem : au contraire, la ruine de 
cette ville & de fon temple fi claire* 
ment annoncée dans St. Matthieu & dant 
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St. Luc fçra toujours fentir aux efpnts 
fans prévention, que les Svangiles.nîoat, 
été écrits qu'après l'événement. Ces- 
pendant le Chriftianifme s'étoignant de 
fafource, 6c Te nombre des fidèles augj* 
mentant de jour en jour , il fallut re» 
courir aux monumens hiftoriques" pour 
.conferver la mémoire des paroles & des 
aftions du Meffie. On vit donc paroi- 
tre en -divers lieux cette foule de petits 
ouvrages que le$ Chrétiens horamoienc 
Evangiles parce qu'ils contenoient la doc* 
trine du falut à laquelle ils donnoieiit 
déjà ce nom. . ~\- ? 

La plupart des Apôtres dévoient "être 
moïts • lojrfque les Evangile^ parurent \ 
mais on ne ctut pas. pouvoir- rendre ces 
hiftoires plus recommandabks qu'en les 
attribuant a deshomnaesii ciQebres.dani 
le Ghriftianifme' dont . les. nom* devrieirç 
être connus de tous les: fidèles.' Potirne 
point répéter ce quha'.été dit plus haut, v 
ce ne:fut que i f o: -ans après la mert de 
Jéfus-Ghrift- que PEgJifè.en fortantfxlo 
berceau & quittant le bégayement de 
l'enfonce , eut honte de cette înultiqLidb 
d'hiftoifes Evangéliques &; n'en adopta 
qtie quatre pfets raifonnables & plusrcon* 
formes entre elles que- les autres»; & x'elt 
fe qu'on; appelle- mpwtfb&VMvmgibï: 
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■ Mais, pourfuivent les incrédules, d'où 
fçait-on que ces quatre hiftbirés privi- 
légiées font les feutès légitimés ?"Com«* 
ment a-t-on pu démêler, j*ar exemple. 
que. l'Evangile que 'nous avons fous le 
nom de St. Matthieu étoit véritable-, 
ment de lui , 8c <jue celui des Hébreux? 
& un autre dont les Ebionîtes fè fer- 
voient n*en étoient point , quoiqu'il^ 
fuflent tous trois finis le riqni du même 
Evângélifte, & tous trote d'une égale 
antiquité t Pourquoi a-t-on rejëtçé Î*È-* 
vahgile de l'Ehfonce' attribué à : St. Tho- 
mas, ainfi que celui de St. Jacques, "Si 
tant d'autres qui font des ouvrages ëga^ 
lement anciens ? Pourquoi 5 feur avoir* 
préféré- l'Evarigiîe de St. Jean qui porte 
les marques les plus fenfibles de îa,fup- 
pofitiôn ? Cet auteur devoit-il en être 
cru parce qu'il fè nomme à la fin de fon 
hiftoire? St. Matthieu, St. Marconi St," 
Luc n'en ont pas ufé ainfi, St malheu- 
reûfement pour St. Jean cette, affeifta? 
tion lui eft .commune avec lès Evangé* 
liftes apocçipheà. St. Jacques ,*S't.. Tho- 
mas, Nicodêfne fe déclarertt dé la même 
maniéré , pour autorifer des Évangiles 
qui portent leurs noms. 

Gomme les Chrétiens fiipprimereixt 
dans h fuite, autant qu'iule purent', kk 
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Evangiles rejettes, peu de ces ouvrage» 
font parvenus jufqu'à nous* mais fi l'onr 
en juge par ceux qui nous reftent, ont 
eft fprcé de convenir que le merveil* 
leux le plus abfurde & le plus extrava- 
gant s'étoit alors emparé de leur imagi- 
nation 5 l'Eglife en a ufé fagement «ra- 
voir profcrit des hiftoires où le Mcffie 
dans ion enfance s'amufoit à faire de pe* 
tits oifeaux de terre qui s'envoloient au- 
près avoir été animés dé fon fouffle. Les 
fidèles auraient fans doute été choqués 
de voir leur maître changer de petits 
garçons en boucs pour leur apprendre à 
être fages. On n'auroit point trouvé 
.de dignité dans le miracle que le petit 
Jéfus fit pour élargir le trône du Roi 
de Jérufalem : St. Jofeph avoit été char- 

fé de faire ce trône, mais n'ayant pas 
ien pris (es mefures , le trône fe trou- 
va trop étroit pour le lieu ou il dévoie 
être placé : fur cela le petit Meflîe fe 
met à tirer l'ouvrage d'un côté , & St. 
Jofeph à tirer de l'autre, après quoi le 
trône fe trouva jufte pour la place. 
. L'Évangile de St. Jacques n'eft gue- 
res plus (ênfé. Toutes les particularités 
merveillenfes du mariage de St. Jofeph 
y font décrites d'une manière ridicule 
& l'incrédulité de Salomé fur l'accou- 
che- 



SUR L'EVANGILE. 177 

chement de la Vierge y eft aflîirément 
pouflee fi loin, qu'elle icandalife. L'ou- 
vrage que nous avons fous le nom de 
V Evangile de Nicoditne n'eft peut-être 
autre chofe que les fameux Aftes de Pilate 
cités comme autentîques par les anciens 
Pères de l'Eglife , par St. juftin, Ter- 
tullien, Eufebe &c. 

Cependant cet Evangile eft rempli 
d'un merveilleux puérile & inepte. De 
pareils ouvrages méritoient à jufte titre 
d'être traités d'apocryphes : dans nos E- 
vangiles les choies fe paffent avec plus 
de bienféance , le Meflie y agit avec plu* 
de dignité , le merveilleux n'y eft pas 
moins outré, mais il eft mieux choifî Se 
plus noble. 

Tous ces ouvrages que l'Eglife a ré- 
pudiés n'ont été rejettes que pour leur 
trop baffe (Implicite, ou peut-être à cau- 
fe de quelques dogmes particuliers qui 
n'ont pas prévalu & que les Chrétien* 
ont dékvoiiés , ou enfin à caufe du trop 
peu de conformité entre eux ; cepen- 
dant ils font anciens , ils font également 
du nombre de ces hiftoires Evangéliques 
que vit éclore le fiecle qui fuivit la def- 
tru&ion de Jérufalem. Les Evangiles 
Canoniques n'ont pas plus d'antiquité, 
mais ils ont pour eux l'adoption de l'E- 

Tome IL M 
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glife : les autres Evangiles, dit -on, ont? 
été fuppofés par des impefteurs ou par 
des hérétiques, comme fi les orthodoxes 
âvoient été for cela plus réfervés. Il faut 
n'avoir aucune teinture de Phiftoire Ec- 
cléfîaftique pour ignorer que jamais les 
hommes n'ont pouffé plus loin la fourbe 
& l'impofture -, que tous les Chrétiens 
fans exception le firent dans le premier 
tems en faveur de leur Sefte. Enfin oit 
ne prouvera jamais qu'aucun Evangile 
ait été écrit avant la prift de Jérufalem* 
Il parut dans la fuite fous ce titre quan- 
tité d'hiftoires fàbuleufes qu'on attri- 
buoit fauffement aux Apdtre*: les Chré- 
tiens qui les fabriquèrent étoient des fa- 
natiques avérés que leur zèle rendoit im- 
pôfteurs 5 & les quatre Evangiles dont 
PEglife a feit choix font du nombre de 
ces ouvrages. 

Mab^dira-t-on, quand même il fe- 
foit douteux que les Evangiles canoni* 
ques ayent été véritablement eompoféf 

rr les auteurs dont ib portent le nom $ 
eft au moins certain que le Chriftianif- 
me exiftoit avant la ruine de Jérufalem * 
les incrédules conviennent que St. Paul 
& les autres Apôtres «voient écrit avant 
ee tems-là , on ne peut pas douter qu'il 
n'y ait ai de* Chrétiens $ Rome fou* 
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i*Ëmpire 4e Néron & même -fous céhri 
de Claude; Suétone 6c Tacite (t<) le dfc 
fent positivement/ Il y avoit donc par 
confétjueot une Seéfce d'hommes tp» 
croyoient que Jéfes*Chri& était reffufci* 
té. Atnfî tout ce qu'on vient de dire 
ne détruit pas le fait & ne peut ftiré 
tort tout au plus qu'i i'autenticité det 
Evangiles que les incrédules <mt préten* 
du attaquer juiqu'à préfent? ils ont vou* 
lu Étire connoître l'idée que peat avoir 
d'un ouvrage fi révéré des Chrétiens ^ 
un efprit qui préfère les lumières de là 
raifon aux lumières de la foi. Maïs é* 
coûtons leurs raifonnemens jufqu'aii bout: 
voyons de quelle manière ils prétendent 
renverfer un fait qu'ils croyetit déjà é fc 
branlé * ils n'ont peut-être encore dit 
fur cela que ce qu'ils avoient i dire de 
plus foible. 

Il y avoit certainement en Judée , en 
Grèce , en Italie, une Seéfce d'homme* 
qui reconnoifToient pour leur maître Je* 
ius-Chrift crucifié & refTufcité * & cet- 
te Sefte était compofée , comme on Ta 
dit, de miférabies Juifs, de pauvres fa- 
natiques, plus miférabies encore par le 
cara&ere de leur efprit , que par la baf* 
&fle de leur condition. Dans les pre* 
. (16) Annal Lit*. ï$. Ctp. 441 
M z 
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jnîers tems le Chrîftianifme étoit encore 
fi obfcur qu'on en connoiflbit à peine le 
nom. Comme les Chrétiens étoient pref- 
que tous Juifs, comme leur Religion a- 
voit le Judaïfme pour fondement, & 
comme toutes les conteftations qui rou- 
loient fur le Meflîe fe paflbient avec d'au- 
tres difciples de Moyfe, on les confon- 
dit toujours avec les Juifs $ on les re- 
gardoit comme une de ces Seftes parti- 
culières qui fortoient fi fréquemment du 
fein de cette fuperftitieufe nation. Or les 
-hommes raifonnables qui vivoient alors 
avoient de la nation Juive une idée de 
mépris à laquelle il eût été difficile de 
jien ajouter. Nous l'avons déjà dit 
plufîeurs fois, & on ne fçauroit trop le 
répéter : c'eft un peuple , difoit-on fans 
cefle, qui habite le pays des fables, tout 
fe fait chez eux par enchantement. 
• Si les hommes raifonnables avoient fçu 
cle quoi il étoit quèftion dans les difputes 
des Juifs avec les Chrétiens , ils auroient 
fans doute déploré la miférable condition 
humaine que le fanatifme livre en proie à 
la plus extravagante crédulité. Les ef- 
prits fenfés ont naturellement du dégoût 
pour Pabfurde , ils n'aiment pas à ap- 
profondir les* chimères. Suppofons pour- 
tant qu'un homme judicieux eût voulu 
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s'éclaircir du point eflentiel de la difpu- 
te qui fubfiftoit entre les difciples de 
Moyfe 6c ceux de Jéfus-Chrift. Lors- 
que, par exemple, l'Empereur Claude 
chaffii les Juifs de Rome , Suétone dit 
„ qu'il les chafla à câufe des bruits con- 
„ tinuels TjaMls excitoient à l'occafion 
>, d'un certain Chriftus." Ce paflage 
qui n'eft pas trop» clair, fait voir que 
Suétone lui-même n'étoit pas encore au 
fait y quoiqu'il vécût un fiecle après Jé- 
fus-Chrift r mais ce n'eft pas de quoi il 
s'agit ici.* Supppfons donc qu'au tems 
de Claude un homme fenfé 6c curieux, 
un Philofophé ait voulu fçavoir de quoi 
il étoit queftion. D'abord il s'adrefle 
aux Juifs qui hii difent : il vient de s'é- 
, lever parmi nous une Seâre de miférables 
& d*infenfés , qui veulent faire pafler 
pour Meffie un impofteur, un féditieux 
que Pilate a fait crucifier à Jérufalem. 
l,e même homme s'adrefle enfuite aux 
Chrétiens : oui , lui difent - ils , Jéfus- 
Chriit a été crucifié comme un fédi- 
tieux, mais c'étoitun homme divin, un 
homme donuprefque toutes les aétions 
ont été des miracles:, il délivrait les po£> 
fédés , il tedreflbit les boiteux , il ren- 
doit la vue aux aveugles-nés , il reflufci* 
toit les* morts,* il s'cft reffufcité lui-mê* 
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me, & il eft monté au Ciel m corps Ôç 
en urne i grand nombre de nos ireres 
l'ont vu , toute k* Judé* * été- témoin de 
fes prodiges & de fa vie mtracukafe. 

Comjnent ! dit (tir ftel* notre Philo* 
fcphe> tonte la Judée eit donc Chré- 
tienne? Tous ta habitan* d'un pays qui 
ont été témoins de tant de .'merveilles 
ont donc embraffé h doftriae de votre 
Maître ? Hélas ! non , répondent le$ 
Chrétiens * il tfy en a éti qu'uttfort per 
tic nombre qui l'ait frit»,, enl éamparai- 
&n du refte. Tousr Ici atiwes ont en de* 
yeux Se n'onl point vu , desr oreilles & 
àfanK point entendu. Ha I dît le Philo- 
iophe im peu retni§ de 6 furpriiè , je 
vois ce que c'eflr, je recoirooi* les en- 
ekineemen* fi ordinaires à ceux de votre 
Nirfcru Mm ptaiez* mo'\ fincêretîifiu, 
les chofes fe font - riies poffées coma* 
votw le dites ? Les raiiacfes de votre 
Meflïe onr-ili été eflfe&iverroent puWies 1 
lis l'ont été, repnrerimnt-ilS) il$. ooe écla* 
té à la vue de tout le publie. Qttdquâ 
maladie qu'on eût, quiconque pouroit 
ienïeraertt toucher le boid de fa robe 
îorfqu^il paffbît , était fàv d'être guérie 
H a plufieara fois nourri cinq à fix mille 
perjfonrres avec ce qm anroit à peino 
feffi pout en imnrç cm%«B fcc t $aq* 
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voti* parler d'une infinité de miracles 
qu'il a faits eti public 9 un jour il reffuf- 
cita à la porte d'une ville un mort qu'on 
portoit «i terre 3 une autre ibis en pré- 
fencc d'un grand nombre de gens il en 
xeflufcita un qui étoit enterré depuis qua- 
tre jours & plus d'à-moitié pourri. Ho $ 
ponr ce dernier miracle t dit le Philo- 
sophe 5 je fuis perfuadé Que tous ceux 
qtû y afliftereût fe protterwrent aux 
pieds du Meffie: il y en * eu aufïi plu* 
ûeurs qui crurent en lui, répond un des 
Chrétiens, raâia tous ne le firent pas»_ 
les autres allèrent aaflitôt raconter aux" 
Pharifiefts , qui étpient les ennemis de 
notre Mfcître * tout ce qu'ils avaient vu, 
U en eft de même, continue- t-il 5 des 
âutïes miracles de Jéfus-Chrift, quel* 
ques-\jn* de ceux qui en étoient témoins 
crtfycient *n lui s parce qu'il les avoit 
deftinés à êtfe du nombre de fes difei- 
plet $ 1» autres n'y croyoient pas. En 
vérité * teur dit le Philofophe , il faut 
qu'il y ait bien de la Simplicité dans 1er 
uns « mu extrême ftupidité dans les 
autres Je conçois* aifément * 6c votre 
«temple me confirme dans cette pen- 
fifl, je conçois qu'il peut fe rencontrer 
des g*m afiefc firopks pôttr s'imaginer 
qj*% 9pt *b &* .miracles io$*qu'il$ ti<$\ 
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voyoient point; mais on ne concevra ja- 
mais qu'il puifle y en avoir d'aflez hé- 
bétés pour ne pas fe rendre à des pro- 
diges aufli éclatans, que ceux dont vous 
venez de parler. Il faut avoiier que la 
Judée produit des hommes qui ne res- 
semblent en rien aux autres hommes de 
la terre: on voit chez Vous ce qu'on 
ne voit point ailleurs. 
: Notre Philofophe 'admire donc la cré- 
dulité de ces bonnes gens qui lui parois- 
fent des fanatiques du premier ordre. 
Mais voulant fatisfàire pleinement fa cu- 
riofité, il diflîmule fes vrais (entimens & 
dit à ces Chrétiens : -ce que je viens 
d'entendre me paroît fi merveilleux r fi 
étrange, fi nouveau, que j'attrois un de- 
fir extrême de- connoîtrë plus à fond 
tout ce qui concerne votre Meffie : vous* 
me ferez plaifir 'de vouloir bien m'en 
înftruire; un homme fi divin mérite cer- 
tainement que tout l*urfivers s'informe 
des moindres circonftances de fa vie. 
Auflî tôt un de la troupe fe flattant peut- 
être de faire du Philofophe un Profély- 
te, fe met à raconter en détail tout ce 
qui concerne Jéfus-Chrift : comment il 
etoit né d'une Vierge $ comment les 
Mages & les Pafteurs étoient venus re* 
connoître fa Divinité dans le berceau j 
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les miracles de fon enfance, ceux de fes 
dernières années, & vie, fk mort, fa ré- 
furre&ion, rien ne fut oublié. L'E- 
vangélifte ne s'en tient pas aux allions 
du fils de l'homme, il rapporte tous fes 
difcours, toutes fes paraboles y toute fe 
morale. Enfin l'inftruéfcion eft corn- 

Î)lette , il n'omet rien ni fur: les faits ni 
ur les dogmes. Quand le Chrétien eut 
cefle de parler , le Philofophe qui fans 
l'interrompre avoit tout écouté avec 
beaucoup d'attention .& de patience, 
prend la parole à fon tour , mais d'une 
manière à faire bientôt connoître aux 
difciples de Jéfus-Chrift qu'il n'étoit 
pas difpofé. à en augmenter le nombre* 
La morale de votre Meflie, dit-il, me 
paroît bonne à certains égards , je la 
trouve en quelques endroits conforme 
avec celle qu'ont, enfeignée tous les 
hommes raifonnables qui ont paru fur 1* 
terre plus de 400. ans avant lui. Cette 
morale que vous débitez comme nou- 
velle , l'eft peut-être pour un peuple 
groflîer ôc imbécille comme les Juifs, 
mais elle ne l'eft pas pour le refte des 
hommes. Je trouve néanmoins une cho- 
fe à redire dans cette morale, c'eft que 
celui qui l'enfeignpit n'ait pas été un 
homme plus fimple 8c plus commua 
M f 
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dans fet aôions* c'eft dommage que 
votre maître qui penfoit fi bien fur. le 
règlement des moeurs * ait fait tant de 
prodiges. 

. Mais fi k morale du Meflïe n'eft pas 
nouvelle* contmue-t-il ? j'avoue avefc 
étonnement que fes miracles le font 
pour moi: ib ne devraient pourtant pas 
Vètre ni pour moi ni pour perfonne , 
cependant perfonne n'en eft infirme: il 
y a fort peu de teins 5 dites- vous > que 
Jéfus-Chrift vivoit : tous les hommes 
d'un âge raifoonable qui font aujourd'hui 
fur la terre ont été tes contemporains* 
Concevez -vous en bonne foi que dans 
une Province de l'Empire aufli fréquen- 
tée que la Paleftine 9 il ait pu fe paffet 
des chofes fi extraordinaires * Se cela 
pendant un intervalle de trois à quatre 
années de fuite , fans qu'on en ait en* 
tendu dire le moindre mot? Nous avons 
un Gouverneur Se une gamifon nom* 
brenfe damjérufàlem, la Judée eft plei- 
ne de Romains j le commerce éft con* 
timiet de Rome à Juppé y & l'on n'a 
pas fçu en ce pays-là que Jcfus-ChriA 
fût au monde \ 

1 Les juifs ont la facuké de voir ou 
de ne pas voir des prodiges félon qu'il 
leur pœt^.pqur&it lq Phik>fophe r mas 
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les autres hommes voyent ordinairement 
ce qui eft devant leurs yeux Se ne voyent 
que cela. Lorfque vous me dites que 
00s Soldats furent témoins des miracles 
qui arrivèrent . à la mort & à la réfur- 
reftion de votre Maître , de ce trem* 
blem^ntde terre, de ces ténèbres épais* 
(es qui obscurcirent pendant trois heure» 
la lumière du Soleil 5 lorfque vqus les 
repréfentez comme prefque morts dç 
peur Se <te faififlement à l'afpeft d'uu 
Ange qui deiccaid du ciel avec le .bruit 
& réclar du tonnerre pour ouvrir le 
tombeau du Chrift j lorfqu'enfin vous 
ttffunez-que les mêmes Soldats désavouer 
ttnt pour un vil intérêt des prodiges 
qui les avoient tellement frappés qu'ils 
en ètoient prefque morts de peur , vous 
*wttbli£z en vérké qu'ils font de» hom- 
mes, vous les métamorphofe$ en Juifs, 
comme fi l'air de la Judée fafeinoit les 
?oux & renverfoit la raifon de tous les 
étrangers qui la refpirent. 

Croyez, Chrétiens, que fi votre Mes- 
iîe avoit réellement fait la moindre par- 
tie des miracles que vous lui attribuez, 
l'Empereur , le Sénat , tout Rome en 
eût été informé. - Cet hQmme diyia eût 
été le fujet de tous nos entretiens & 
jl'objet 4c i^miraiipn wfrwfelte. . Cç- 



i8ff REFLEXIONS IMPARTIAL; 

{>endant il eft encore inconnu de tout 
e monde , excepté peut-être d'un petit 
nombre de Juifs dont même la plus 
grande partie le regarde comme un im- 
pofteur. Concevez du moins , ô Chré- 
tiens, qu*il a fallu un miracle plus fort 
que tous les miracles de Jéfus-Chrift en- 
semble pour tenir ainfî captive dans 
l'obfcurité une hiftoire que vous fuppo- 
fez auflî publique, auflî éclatante & auflî 
Jnerveilleûfe que la fîenne. Reconnois- 
ïèz votre égarement, abandonnez une 
opinion chimérique. Car enfin c'eft à 
votre imagination feule que Jéfus-Chrift 
eft redevable de tout ce merveilleux 
dont vous ornez fon hiftoire. Les Chré- 
tiens qui dans les premiers tems n'a- 
voient pas. encore fongé à 'fabriquer les 
faux Aéfces de Pilate, non plus que 1« 
lettres de ce Gouverneur à Tibère $ qui 
Vie s*étoient point encore avifés de faire 
lier un commerce dé lettres entre St. 
Paul & Séneque ; qui h'avoient pas en- 
tore luppofé toutes les prophéties des 
."Sybilles, où les miracles, la mort & la 
♦refurre&ion de Jéfu$-Chrift font annon- 
cés auflî clairement que dans l'Evangile* 
"les Chrétiens en un mot qui n'avoient 
pas encore joint l'ïmpofture au fanatis- 
me , itirent quelque tems interdits du 
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difcours du Philofophe. Enfin celui 
d'entre eux qui avoit d'abord fait la 
fon&ion d'Evangélifte, prenant enfuite 
le ton d'un enthôufiafte ; Jéfus - Chrift 
eft le fils de Dieu, s'écria-t-il , . il eft 
notre Mefîie, notre Sauveur, notre Roi. 
Nous fçavons qu'il eft mort, qu'il eft 
reffufcité * y heureux ceux qui ont vu & 
qui ont cru ! plus heureux encore ceux 
qui croiront en lui fans l'avoir vu ! ô 
Rome ! renonce à ton incrédulité ! Su- 
perbe Babylone ! fais pénitence de tes 
défordres 5 le tems eft court , la chute 
eft prochaine , ton Empire touche à fa 
fin : que disrje ! ton Eçnpiïe , l'univers 
entier va changer de forme. Le fils de 
l'homme va venir dans les nues pour ju- 
ger les vivans & les morts -, il vient, il 
eft à la porte : Le monde va difparoître ; 
plufieùrs de ceux qui vivent aujourd'hui 
ne mourront point avant l'accomplifle- 
ment de toutes ces chofes. Finiflbns 
ici notre fuppofition. Le Philofophe 
qui ne prenoit pas grand plaifir à ce 
langage prend congé ae la troupe Chré- 
tienne & laifle Penthoufiaftfl haranguer 
fes frères tant qu'il lui plaît. 
* Les prodiges éclatans de Jéfus-Chrift 
axoiçnt .feit. fi peu de fenfajion dans le 
monde , que bien des années après fi 
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mort on y connoiffoit à peine foa nom* 
& que fes dtfciples n'étaient point dis* 
tîngués de ceux de Moyfe. C'eft un 
fait qu'on ne peut révoquer en doute 
fans démentir tous les monuraens qui 
nous relient de ces tems-là. Voyons 
préfentement fi dans la Judée qui fut le 
théâtre de fa vie merveiïleufe , fes pres- 
tiges éclatèrent davantage. C'eft par le 
témoignage des Juifs contemporains qu'il 
en faut juger. Commençons par les E- 
yangéliftes eux-mêmes, examinons dans 
leurs propres récits les idées différente» 
que les Juifs avoient des. miracles que 
le Meflîe opéroit parmi eux. Nous pas- 
ferons enfuite à des témoignages plus 
forts & plus convaincans- 

Si une foi vive & ardente eft néces* 
faire pour opérer des miracles, c'eft du 
moins par une foi fimple & par un efprit 
fournis qu'on peut le mettre en état 
d'en voir : il n'y a que ceux qui font 
periuadés de la poflîbilité des miracles 
qui puiflent en être témoins ; le mer- 
veilleux fuit & redoute l'efprit incrédu- 
le, c'eft fon ennemi le plus dangereux. 
Les hommes fimples ont vu des prodi- 
ges , ils en verront toujours $ les incré- 
dules n'en ont point vu fie n'ea verront 
jamais'. 
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. Après ce que les Evangéliftes noup' 
difent de Tautentiché des miracles de 
Jëfiis-Chrift , après ce que nous avons 
dit fie répété fi fouvent de la crédulité 
des Juifs , on fera fans doute farpris de 
trouver des incrédules parmi eux. Il y 
en avoit néanmoins &en grand nombre. 
Les Pharifiens, les Do&eurs de la Loi^ 
les Prêtres , tous les Principaux du peu- 
ple ètoient des efpeces d'efprits-fbr ts en 
comparaifon du refte de la nation: c'eft 
dû moins Vidée que nous en donnent les 
Evangéliftes. A la vérité cette idée 
n'eft pas toujours bien fouteoue dans 
leurs écrits * car enfin lorfque ces mê- 
mes efprits-forts attribuent à la puiflan- 
ce de Belzébuth les exorcifmes de Jéfus- 
Chrift 9 ou lorfqu'on les entend dire ; 
Si mus ne nous défaifom de cet homme , 
tout Je peuple croira en lui à caufe des pro~ 
diges qu'il a faits , ils paroiflent raifonner 
alors comme s'ils fuppofoient la réalité 
de les prodiges j mais malgré cette con- 
trariété qui régne dans les hiftoires E- 
yangéliques fur le point dont il s'agit* 
il refaite cependant de la lefture entière 
des Evangiles que les Pharifiens , les 
Prêtres , les Sçavans , tous les Princi- 
paux de la nation Juive étoient autant 
d'Incrédules 5 cpé ne voulaient point 



ïpi REFLEXIONS IMPARTIAL; 

ajouter foi aux miracles qui leur étdient 
rapportés du Meffie. 

Qui eft-ce qui a cru en lui 5 difent-ils 
à l'aveugle-né ? Il n'y a pas un feul de 
nous qui l'ait fait. Il n'y a que cette 
vile populace compofée d'hommes igno- 
raiis & imbécilles. Sans rapporter d'au- 
tres témoignages de leur incrédulité qui 
, font en grand nombre dans les Evangi- 
les , la preuve la plus forte qu'on puifle 
en donner c'eft cette demande fi em- 
preflée & fi fouvent réitérée qu'ils fài- 
îbient au Meflîe de leur faire voir un 
prodige. Jéfus-Chrift rie faifoit autre 
chofe que des prodiges, puifque toutes 
iès aurions étoient des miracles. Un peu 
de patience, ou plutôt un peu de foi * 
& Dientôt au lieu d'un prodige il en 
eût fait voir un grand nombre a ces in- 
crédules. Mais une curiofité fondée fur 
le doute eft une trop mauvaife difpofi- 
tion pour voir des miracles 5 Jéfus- 
Chrift n'en faifoit jamais devant des té- 
moins dans lefquels il remarquoit cette 
difpofîtionj le defirdes Pharifiens & des 
autres qui manquoient de foi ne fut ja- 
mais fatisfait , le Meflie refufa conftam- 
ment de faire aucun prodige en leur pré- 
fence. 

. Hérode le Tétrarque n'eut pas fujet 

d'être 
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d'être plus coftt^nt que les Phvifiens, 
Ce Prince, difent les Evangéliftes,. ayant 
fouvent ouï parler des miracles de Je-» 
fus-Chrift 5 fut ravi de ce que Pilate lui 
renvoyoit un homme fi merveilleux : il 
efpéroit lui voir confirmer par quelque 
prodige la vérité des merveilleux" récits 
qu'il avoit entendu iaire de lui.. JMais le 
Meffie fe. tint dans .l'ina&ipn. s ,Il£rode, 
quelque defir qu'il en eût , ne- l#i vit 
point faire de prodiges, ce qui _fi\t cau- 
fe qqç le Tétrflrque & toute &. Cour 
changèrent pour lui leur curiofité en 
mépris. 

- Il femble d'abord que les pareils *îc 
Jéfus-Chrift auroient dû être les premiers 
à croire en lui -, cependant l'Évangile 
nous- dit .formellement Se en plus cfun 
endroit qu'ils n'y croyoient point : ils y 
croy oient fi peu qu'ils formèrent le def- 
fein de fe.faifir de lui & de l'enfermer, 
regardant ce nouveau Meffie comme nn * 
foi. C'eft la foi feule qui foutient le 
meryeillei^x > la foi eft toujours accom- 
pignée d'un myftérieux refpeâ: : or il ne 
faut jamais connoître à fond ni voir de 
trop près les chofes qu'on doit refpe&er. 

La grande proximité 5 le trop de fa- 
miliarité qui font quelquefois naître le 
mépris , font toujours du moins un obf- 

Tome IL N 
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tàcle rit! tefpèéfc fans lequel la foi rie fçau^ 
it>it t^tKhét. Il n'eft donc pas étonnant 
que tes païens de Jéfùs-Chrift ayent été 
.incrédules fur fes miracles. Ce Meflîe 
leur étoit trop connue il leur avoit tou- 
jours para un homme trop commun , 
pour : qù'il devînt tout d'un coup fi ref- 
peétabkj il eût fallu pour cela renver- 
fer toutes leurs idées > c'étoit aux étran- 
gers î qui Jéfiis-Chrift étoit inconnu à 
le former de lui telles idées qu'il leur 

Îlairoit 5 c'étoit à eux à croire en lui Se 
le regarder comme le Meflîe y pour 
fes parens, ils fçavoient à quoi s'en tenir 
fur Ton compte ; fa naiflance fi merveil- 
léufë ne les avoit point frappés $ jamais 
ils tt'avoient entendu parler de fes pré- 
tendus prodiges 5 & en effet ce ne fut 
qu'après fa mort que le cerveau des pre- 
miers Chrétiens enfanta tout ce merveil- 
leux. C'efl fur le même principe qu'eft 
fondée l'incrédulité des. habitans de Na- 
zareth : une grande familiarité avoît pa- 
reillement étouffé en eux le germe de 
là foi. Il rt'y a rien de fi naïf que h 
manière dont te chofe eft rapportée dans 
l'Evangile. Le Meflîe étant allé à Na- 
zareth où ït avoit paflfc trente années de 
fâ vie exerçant le métieHe fon père, lei 
hàbitànsdirentd'abQïd^ntweux : »n*eft- 
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5 ce pas (17) le fib de Jofeph & de Mar» 
y. rie? Son père, fa mère, fes frères, 
9 , fes fœurs ne font-ils pas encore parmi 
,, nous ? Par quelle avanture donc eft-il 
„ devenu Prophète?" Jéfm-Chrift leur 
dit fur cela : vous m'appliquerez fan* 
doute le proverbe: Médecin, guéri-toi 
toi-même 5 faites ici autant de miracles 
que vous en avez fait en d'autres en- 
droits. Votre mauvaife difpofition me 
perfuade de la vérité d'un autre prover- 
be , qui eft , que nul n'eft Prophète e» 
fon pays : & en effet, ajoutent les Evan^ 
géliftes „ hors quelque peu de malades 
y, cju'il guérit en leur impofant les mains, 
w il vit qu'il ne pouvoit faire en ce lieu 
» aucun miracle a caufe de l'incrédulité 

6 de fes compatriotes." (18) 

Les Nazaréens pouflerent même le 
manque de foi un peu plus loin * car Je- 
fus-Chrift leur ayant fait fur cela quel* 
ques reproches aflez forts, ils conduisi- 
rent le Meffie au haut d'une montagne 
fur laquelle leur ville étoit bâtig afin de 
le précipiter , mais il s'échappa de leurs 
mains. 

Enfin il faut mettre au rang des in* 

(17) Matthieu Cap. XIII. 54. & feqq. Cnfer. 
Marc. Cap. VI. 2. & feqq. 
' (iS) V9y$x. Marc Cap. VI. 5. 6. 

N Z 
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crédules de PEvângilé tous ceux qurfu^ 
yent témoins des miracles deJéfuS-ChriftyJ 
fens néanmoins croire en lui; & le nom-, 
bre de ces derniers eft prodigieux pùif-, 
qu'il renferme généralement tout le peu-, 
pie Juif. Après: avoir vu le Meflîe luivr 
par plufieurs milliers de peifonries qui* 
paroiflb ent s'attacher à lui jufqu'à négli- 
ger le foin de leur propre nourriture ? 
après le triomphe que les Juifs lui décer-* 
nerent à fon entrée dans Jérufalem quel- 
ques jours avant fa mort j après les pro«* 
diges étonnans qu'il fit pendant fa vie, 
& fu«-tout ceux qu'il fit éclater en mou^ 
rant, dont les Evangéliftes rendent tout 
le peuple témoin 5 on eft tout furpris de 
voir le petit nombre de fes vrais difci- 
ples auxquels il envoya l'Efprit confola-, 
téur qu'il leur avoit promis. Cet étrange 
aveuglement de toute une nation ne pa- 
roît guère vraifemblable , il eft vrai, 
mais il eft permis de démentir l'Evangile 
*n faveur de là vraifèmblance : les écri- 
vains profanes donnent les Juifs pour un 
peuple entièrement crédule Se amateur 
du merveilleux -, les Evangéliftes nous 
en donnent pue- idée encore au* deflbus $ 
ils nous les.repréfentent comme de vrais 
"brutes dénués de tout jugement & de 
toute raifon. V&us me fuiyez^.dit Je- 



. * sufc l*evàngile. \ 9T 

fus-Chrift 9 pariant à cette multitude 
<]u*il nourrit dans le défert , comme s'il 
eût parlé à une multitude de bêtes, non 
à caufe des miracles que vous avez vus, 
mais à caufe du pain que je vous ai don- 
né à manger. Tout eft conforme à ce- 
la dans r Évangile. Voilà quel étoitle 
peuple qoii fuivoit le Meffie :• voilà les 
îommes devant lefquels il opéroit fes 
prodiges. ' 

On a dit plus haut qu'il étoit impoli 
fible de concevoir le peu de bruit que lés 
miracles de Jéfùs-Chrift avoient fait dans 
le monde , malgré Péclat dont ils paroif* 
fent revêtus dans l'Evangile. Sans re- 
courir à un autre miracle y on eft encore 
obligé d'y avoir recours pour fauver le 
<:ontrafte perpétuel de Péclat de fes pro- 
diges avec Pinerédulité des Juifs qui en 
étoient témoins. En effet tout cela fè 
paflbit amfi félon les Evangéliftes (19) 
pour que la Prophétie d'Ifaïe s'accom- 
plît; ils regarderont 6? ne verront point , 
ils écouteront 6? ils ^entendront point. La 
prophétie eut certainement fon effet au 
tems du Meflïc, les Juifs ceflerent d'ê- 
tre des. hommes , ils devinrent des ar- 
bres. Il fout encore convenir que l'his- 
toire Evangélique nous repréfente ce 

''(19) MattMouXHI. ià. k, .. 
N $ 
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peuple comme une efoece d'hommes 
toute particulière qui a la lettre ne 
voyaient point avec les yeux & n'en- 
pendaient point avec les oreilks , qui ne 
penfaient & ne femoient point comme 
les autres hommes. Les Juifs eu un 
œot y piroiflent d'une ftupidité fi peu 
naturelle que ia foi feule les peut faire 
regarder comme des hommes qui aient 
pu réellement exifter. 

Paifque les miracles du Meffie avoient 
fait fi peu d'imprçffion fur l'efprit des 
Juifs dans le tems même qu'ils en étoient 
lés témoins, en ne fera pas furpris de 
leur en voir perdre abfbmment la mé» 
moire. Ils pen&ent en effet le fouve- 
îiir non feulement de tous les prodiges 
qu'ils avoient vus, mais encore de PIxom- 
roc merveilleux qui les avait opérés: 
lion le petit nombre de ceux qui avoient 
embraffô fa doftrine, fou nom même de- 
vint inconnu à tout le refte de la nation 
Juive y mais laiflans les Ëiran^éUftes & 
leurs fyftêtne* * ne nous- afinjettiCans 
plus 1 l'idée qu'ils nous donnent de leur 
propre nation, expliquons -nous d'une 
manière indépendante, fie fatfons voir 
par le filence des Juifs conteroporatas 
àe Jéfiis-Chrift que fes miracles avoient 
frit auffi peu d'éclat dm k Judée qiw 
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dans le relie de la terre. 

Quoique les Juifs fuflent regardés en 
général comme une nation imbé cille, il 
s'eft néanmoins trouvé parmi eux des 
hommes qui ont fçu par un mérite par* 
ticulier fe diftinguer de leurs compa- 
triotes : le célèbre Philon efl; du nom- 
bre de ces derniers \ l'Ecole de Platon 
n f a gueres élevé de difciples qui aient 
fait tant d'honneur à fon maître que lui* 
Ce Philofophe Juif vivoit à Alexandrie 
dans le tems même que Jéfu$-Chrift Se 
fes Apôtres parurent en Judée. La ville 
d'Alexandrie étoit remplie d'un grand 
nombre de Juifs qui avoient un com- 
merce continuel avec ceux de Jérufalem 
dont ils étoient peu éloignés. Ce qui 
s'étoit pafle de confidérable dans cette 
capitale du Judaïfine devoit bientôt fé 
répandre dans tous les endroits du royau- 
me où les Juifs étoient habitués \ les ha- 
bitans d'Egypte en dévoient être les 
premiers mftratts : cependant Philon , 
homme fçavant 9 curieux , philofophe, 
très-attaché à (a religion , qui a com- 
pofé une infinité d'ouvrages de morale, 
de faits, de raiibnnement , Philon , dis- 
je , n'a jamais feit aucune mention ni 
de Jéfus-Chrift ni de (é$ miracles ni da 
fa «bârine. Lç nom mêmç des Chré- 
N 4 
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tiens pu de leur Maître n'eft jamais vend 
jufqu'àlûi j & ceux qui prétendent qu'il 
a parlé des premiers Chrétiens fous le 
nom de Thérapeutes ne méritent feule- 
ment pas qu'on les fàfTe revenir de leur 
ridicule prévention. 

Jofeph & Jufte de Tibériade fe font 
diftingués fehez les Juifs par les hiftoires 
de leurs nations qu'ils écrivoient l'un & 
l'autre dans le même teins. Ils vivoient 
tous deux dans lé même pays où Jéfos- 
Chrift vènoit de finir fa vie miraculeu- 
fement. Les difciplès dii Meflïe' qui faw 
foient, dit-on, de plus grands miracles 
que leur Maître , étoient concitoyens & 
contemporains de ces deux hiftoriens. 
Jufte & Jofeph dévoient n'avoir entendu 
parler d'autre chofe que des prodiges de 
cet Homme -Dieu qui étoit refîufciré 
glorieufement , après avoir, à la vue àa 
tout le peuple , obfcurci le ciel & feit 
trembler la terre en mourant y ils pou- 
vaient encore moins- ignorer les mira- 
cles des Apôtres & des premiers Chré- 
tiens , puifqu-'ils vivoient avec eux : ill 
dévoient du moins connoître le nom de 
cette nouvelle feéfce dont Dieu fecondoit 
alors l'établiflement par tous les dons de 
*fon efprit & par la vertu éclatante de 
ion bras. • Mais non, ces deux hiftoriens 
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ont ignore toutes ces chofes , les mira* 
clés cîe Jélus-Chrift, ceux de fes difci* 
pies, le nom du nouveau Meflïe, la fe&e 
même des Chrétiens $ tout cela leur eft 
également inconnu. Jufte de Tibéria- 
de avoît cofnpofé une hiftoire de fa na- 
tion depuis Moyfe jufqu'à fon tems : Cet 
ouvrage n'eft point venu jûfqu'à nous, 
mais Te fçavant Photius qui l'avoit lu 
nous allure formellement que l'auteur ne 
faifoit aucune mention ni de Jéfus- 
Chrift , ni de fes miracles, ni de fa fec- 
te. Jofçph qui contredit Phiftoire de 
Jufte en plufieurs chofes s'accorde néan- 
moins avec lui dans le fïlence qu'il ob- 
ferve à l'égard de Jéfas-Chrift & de fes 
feârateurs. 

. Quoique cet hiftorien foit entré dans 
un détail infini de tous les événemens 
un peu confidérables , quoiqu'il parle 
de toutes les feétes q\x\ fubfiftoient avant 
hii, & qui s'étoient formées parmi les 
Juifs 5 quoiqu'il fafle mention de plu- 
fieurs impoftcurs , ou fanatiques célè- 
bres qui avoient entrepris d'en établir 
de nouvelles, 8c qui avoient échoué dans 
leurs entreprifes ; les Chrétiens & leur 
Meffie lui ont cependant échappé 5 le» 
miracles de féfus-Chrift dont l'éclat s'eft 
accru à mefure qu'ils fe font éloignés d$ 
N f 
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Jcur fource , étoient encore trop récens 
pour être connus de Jofeph. Le Chris- 
tianifme faifoit en ce tems-là trop peu 
de figure parmi les Juifi pour être mis 
au rang des feftes. 

- L'hiftorien n*a pas oublié le fameux 
Galiléen Juda qui fiit le Prince & Tinfti- 
tuteur de la feâte des Sic air es. Le fa- 
natique Jonathas fuivi fur le mont des 
Olives par trente mille autres fanatique^ 
a trouvé place dans fon hiftoire auflt 
bien que Theudas le nouveau Jofiié , 
qui conduifît la populace imbécille fur 
les bords du Jourdain , Taflurant qu'il 
lui fcroit pafler ce fleuve à pied fec. 
Cet autre fanatique qui fous le gou- 
vernement de Pilate coûta la vie à un fi 
grand nombre de crédules Samaritains, 
ne lui eft pas échappé. Mais le Prince 
de la Seâe Chrétienne ne lui a pas paru 
digne d'être mis au rang de ces hom- 
mes illutires fie célèbres. Si Jofeph a 
eomiu JéfiisrChrift il n'a pas daigné en 
feîre mention, & il Ta fans doute con- 
fondu dans la foule de ces fourbes & de 
ces vifinnhaires qui s'élevèrent alors dans 
la Judée & dont il parle feulement en 
général ', de ces faux prophètes > qui , 
comirfe.Jii dit, fe faifoient fuivre par un 
peuple; ftôpide fous prétexte des pnxii* 
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ges imaginaires qu'ils promettaient de 
leur faire voir. 

Ce qu'il y a de fingulier Se, en même 
tems d'humiliant pour les Chrétiens, 
c'eft que Jofeph a jugé le précurfeur 
du Meffie plus digne qu'on en fît men- 
tion que le Meffie lui-même. Zl parle 
honorablement de Jean-Baptifte : c'é- 
toit un homme pieux, dit- il, qui exhor- 
toit les Juifs à la vertu , leur recom~ 
-mandant de joindre k pureté du corps 
à celle de l'anae-, & comme il étoit 
toujours fuivi par une grande foule de 
peuple , Hérode craignant qu'il ne fus- 
chât quelque fédition par le pouvoir 
qu'il avbit fur cette multitude , le fit 
arrêter & l'envoya prifonnier dans le 
château de Mâchera. Les Juifs, ajou- 
te-t-il , attribuèrent la défitite de ce 
Prince par les Arabes à un châtiment 
xîu ciel pour une a&ion fi injufte. Les 
Evangéliftes , comme on fçait , attri- 
buèrent (10) l'emprHbnnement de St. 
Jean aux reproches qu'il faifoit à Hé* 
rode fur fon mariage illégitime avec 
la femme de fan frère. Ils difent mç- 

(20) Vide Matthaeum Cap. XIV. vc^fct 3. & 
4- & Marc. Cap, VI. 4. 17. 18. 
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me (ii) que la fille d'Hérodias dèmanv 
da la tête de Jean & obtint d'Hérode 
qu'on la lui fît couper dans la prîfon. 
Jofeph ne dit ni l'un ni l'autre, c'étoitf- 
là pourtant i* occafion de le faire. Pour 
<e qui eft de la qualité de précurfeur 
du Meflie que les Chrétiens ont donnée 
•à Jean afin de relever leur maître , on 
-verra dans la fuite que c'eft une imagir 
nation fans aucun fondement. 

L'hiftorien Juif parle de Jacques que 
:1e Grand-Prêtre Ananras fit lapider avec 
quelques autres , les aceufint d'avoir 
contrevenu à la foi , 8c cette aôion, dit- 
i\; déplut extrêmement à tous ceux qui 
avoient de la piété. Jofeph s'en tient 
4à & n'en dit pas davantage $ il n'y a 
■qu'à voir Eufèbe & les autres après lui, 
«on y trouvera que Jofeph attribue la 
ruine dé Jérufalem à une punition divi- 
ne pour la mort de St. Jacques. Les 
-mêmes Chrétiens qui fur la fin du troi- 
sième fiecle inférèrent gratuitement le 
-paflage de Jéfus-Chrift dans l'hiftoire de 
Jofeph ont fans doute ajouté après le 
mot Jacques ces autres mots : frère ai 

- (zi) Voyez toute cette hilloire romanefque rap- 
portée àu^ong dans St. Marc Cap. VI, verfet i\ f 
te fuiv. 
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yjfus nommé Çhrift. Cette petite four-, 
be imperceptible paroîtune fuite dé- 
pendante de l'autre. Quant au fameux, 
paflage fur Jéfus-Chrift, ce point de. 
critique a été fi bien difcuté par tant 
4'habiles gens, qu'il, eft inutile de répé-* 
ter fur cela ce qu'ils ont déjà dit. C'eft 
un pafTagne groflîérement coufu. qui in- 
terrompt tout le fens: qu'on le retran- 
che , l'ordre & la raifon le trouvent d'-a- 
bord : il eft en lui-même abfurde en ce 
qu'il fait dire à Jofeph que Jéfus-Chrift 
etoit le Chrift prédit & annoncé par les 
Prophètes, qu'il étoit plus qu'homme r 
tant fes œuvres étoient admirables.! qu'il 
çft reflufcité le troifieme jour après fa 
mort & qu'il eft apparu Vivant à fes 
difciples. En un mot il fait parler l'his- 
torien comme un Evangélifte, ce qui 
eft Pabfurdité même dans un Juif auffi 
zélé, un Pharifien auffi déclare, un hom- 
me auffi éloigné du Chriftianifme que 
l'étoit Jofeph. Outre cela, ce .paflage 
a été inconnu pendant plus de deux cens . 
ans à tous les apologiftes de la Religion 
Chrétienne , & a tous les Pères des pre-* 
miers tems dont plufieurs même ont 
affuré pofitivement que Jofeph n'avpit 
jamais connu Jéfus-Chrift. Enfin Mm-* 
pofture des Chrétiens eft fi avérée pouf 
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ce qui eft de fiippofer (ara aucune pu-* 
deur toute forte d'ouvrages favorables 
à leur feétè, qu'elle iuffiroit pour déci- 
der 1* chofe. 

Mais les fourbes n'entendent pas tou- 
jours leurs propres intérêts \ pour vou- 
loir trop avoir ,(buvent ils n'obtiennent 
rien. Deux lignes ajoutées à Phiftoire 
de Jofeph dans un autre endroit enflent 

{>eut-être rendu plus de fervice à la Re- 
igion Chrétienne que le paflage entier 
dont tout le monde fent la fuppofîtion. 
Ceft aux cruautés d'Hérode fi exacte- 
ment décrites par Phîftorien Juif qu'il 
felloît ajouter le maflacre des enfans de 
Bethléem dont il n*a pas dit un feul mot. 
w Après la naiflânee de Jéfus-Chrift, 
„ dit (zz) l'Evangile, des Mages d'O- 
5 , rient vinrent à Jérufalem & deman- 
^ derent où eft le Roi des Juifs qui eft 
né depuis peu ? car nous avons vu 
5) Ion étoile en Orient , & nous fom- 
, mes venus pour nous profterner de- 
„ vant lui. Le Roi Hérode ayant ap- 
5 , pris cela en fut troublé & tout Jéruw- 
5J lem avec lui. Ce Prince ayant en- 
fuite appris des Dofteurs de la Loi 
', que le Chrift devoit naître à Beth- 
^ léem, y envoya les Mages , les aflu- 
(11) Matthieu Cap. IL verfet i. & firâ 
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5 rant qu'il irait bientôt le proftemers 
„ lui-même devant le nouveau Roi- 
„ Les Maces fe mirent donc en che- 
» min , conduits par l'étoile qu'ils avoient 
» déjà vue en Orient & qui leur appa- 
5 , rut de nouveau. Ils arrivèrent à Beth- 
w léero , y trouvèrent l'enfant avec Ma* 
,, rie fa mere> puis ayant ouvert leurs 
» tréfors ils lui offrirent en préfent de 
» l'or y de Pencens & de la myrrhe ,& 
„ s'en retournèrent chez eux fans re~: 
3 , voir Hérode. Sur cela ce Prince en- 
„ tra en foreur & envoya maflacrer tous 1 
„ les enfans qui fe trouvèrent dans le 
„ territoire de Bethléem âgés de deux 
„ ans & au deflbus." Voilà le fait tel 
qu'il eft rapporté dans l'Evangile. Ar-i 
rêtons-nous un moment à l'examiner. 

On a vu plus haut qu'un fait fi confia 
dérable qui avoit mis toute la ville de- 
Jérufalem en trouble & tout le pays de 
Bethléem en pleurs , a néanmoins été 
inconnu de St. Luc quoiqu'il fe foie 
particulièrement appliqué à décrire tou- > 
tes ces particularités de l'enfance du 
Meflïe. Cet Evangélifte ne parle ni 
d'Hérode, ni des Mages, ni de la fuite - 
de Jéfus en Egypte, non plus que dé: 
fon retour d'Egypte à Nazareth, Selon» 
doit fe fouvenir de la raifon que nous* 
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en avons donnée qui eft que St. . Luc; 
feit naître Jéfas-Chrfft dix ans après la- 
mort d'Hérode j fans cela il ferok ab- 
furde d'imaginer qu'un fait aufli impor- 
tant eût pu lui échapper , ou qu'il eût 
négligé de le mettre dansfon Evangile, 
s'il étoit venu £ fa connoiflance ou s'il 
• l'eût cru véritable , puifqu'il rapporte 
conformément à St. Matthieu une infi- 
nité 4'autres chofes bien moins impor- 
tantes. 

Mais indépendamment du fîlence de 
St. Luc , qu'on mette à part le refpeâ: 
dû au Saint Efprit & qu'on examine 
enfuite l'hiftoïre des Mages, on ne trou- 
vera certainement rien qui ait plus l'air 
d'une fable que cette hiftoire Evangéli- 
que. L'Evangélifle qui la rapporte pa- 
roît donner dans les opinions les plus 
populaires fur l'aftrologie judiciaire & 
fur les fonges. Ces Mages avoient la 
réputation d'être fort habiles dans l'aftro- 
logie , ils voyoient tous les événemens 
dans les aftres ; c'eft une étoile qui leur 
annonça la nai (Tance du Meflîe, & com- 
me le merveilleux va toujours en aug- 
mentant , un hiftorien du fécond fiecle 
aflure que cette étoile effaçoit par fon 
éclat la lumière du foleil èc de la lune. 
Ce n'eft pas tout , pour ne rien. dire des 

au- 



SUR L'EVANGILE. zo$ 

tutres fonges tjui fe trouvent dans l'E* 
vangile de St. Matthieu , cette hiftoire 
feule en préfente trois. Jofeph eft averti 
dans le premier de ces fonges de s'en- 
fuir en Egypte 5 dans le fécond, ce font, 
les Mages à qui le Ciel donne avis de 
s'en retourner chez eux fans voir Hé* 
rode ; & dans le troifieme Dieu ordon* 
ne à Jofeph de revenir en Judée. Enfiit 
le voyage de ces aftirologues payeris qui 
viennent de fang- froid de l'Orient poui 
adorer un petit Roi . des Juifs dont ils 
n'ont que faire , & cela parce qu'ils ont 
vu fon étoile dans le Ciel, ce voyage* 
dis-je , paroît une chofe fi puérile & fi 
fimple qu'on a befoin de recourir ati 
myftere pour en fauver le ridicule : ils 
étoient, dit-on, le préfage de l'adora- 
tion des Gentils. 

Le filence de Jofeph fur le maflacreî 
des enfans de Bethléem eft néanmoins 
plus difficile à expliquer que le ridicule 
voyage des aftrologues d'Orient. En 
effet il n'y a point de myftere qui buifle 
foire comprendre comment un hiftorien 
fi exaét oc fi inftruit a pu oublier ce 
fait important; on ne peut* entrer dan* 
un plus grand détail que lui fur les défi*: 
ances, les tyrannies, les cruautés d'Hé^:^ 
fode* il a étendu la barbarie de cePriaM 
Tçm IL O > 
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ce au delà de & vie par l'ardre cruef 
qu'il lui fait donner en mourant. Jofeph 
* pouffé peut-être ia chofe trop loin par 
Wiorreur qui eft reftée dans lé coeur des 
Juifs pour la mémoire d'un tyran qui les 
avoit long-tems opprimés % cependant il 
eublie Taétion de ce Tyran la plus inhu- 
maine , celle qui avoit dû infpirer le 
plus d'horreur pour lui pendant (a vie & • 
qui devoit rendre fa mémoire la plus 
edieufe après fa mort. 

Il omet d'un autre côté un point d'his- 
toire fi marqué Se fi confidérable dans la 
\ie d'Hérode , qui eft la naiflance d'un 
enfant extraordinaire à qui le ciel fem- 
bloit deftiner la couronne des Juifs , à 
«jùi des philofophes guidés par une étoi- 
le mfraculeufe viennent exprès rendre 
leurs hommages à Bethléem, après avoir 
mis par leur difcours toute la ville de 
Jérufidem eu émotion & avoir allumé 
dansée cœur du Roi une jaloufie qui le 
porte à commettre l'aftion du monde la 
plus barbare. 

Un tel point d'hiftoire dans la vie du 
Roi Bufiris n'eut point échappé à fon 
iriftorien, & Ton fuppofe qu'il eft é- 
cèappé à Jofeph dans la vie d'Hérode 
dont il étoit prefque contemporain ! 
O eft «n£ qu'en diïcau&t toutes chofes 
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avec une critique exaôe on ^pWVîêrît à 
éclaiftir un fait; ë f eft ainfî qu'en efcai 
minant avec attention le point fonda* 
mental de la Foi Chrétierine qui eft ltf 
lait hiftoriquè de l'Evangile , on par? 
vient enfin à le connoître ; ou plutôe 
c'eft ainfi qu'ei? voulant approfondir ce 
feit, on Je voit âbfolument difpàipître 8tf 
ne plus exifter que dans Timàgitiatioit 
des Chrétiens. Il femble que le Christ 
tianifme ait été dans fon origine & dan» 
fes progrès ce qu'eft un grand fleuve r 
voyez celui-ci dans fa force ou dans (k 
plus grande largeur , il roule fès eauâ 
abondantes avec màjefté, on ne s'taiagU 
ne point qu'il doive être ailleurs diffé- 
rent de ce qu'on le voit y mais remon- 
tra à fâ fource, vous trouvère* à pe'ne 
un ruifleau dont les herbes nous déro- 
bent la vue: les habitans du pays qui le 
voyent naître né le connoiflent fouvent 
pas dans l'ignorance où ils font que ce 
ruifleau devient dans la fuite un fleuve 
célèbre , fa médiocrité préfenté les em- 
pêche d'y faire attention. 

Il en eft de même du ChrifttaAîfme j 
qju'on le confïdere dans ft fpîendeur f 
rien ne paroîtplus majeftueux^plus res- 
peétable , plus divin: les miracles de Jé- 
Îus-Ghrift ont alon acquis p« une «w 
Oz 
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fue fuiter.d'ajuiées &, par le grand nom-» 
re des. fidefes un éclat qui ne permet» 
pas qu'on le révoque en doute: on s'i- 
magine que tous les événerçiens fe fonç 
paiTés de la manière que le racontent les 
Ecrivains façrés. Mais remontons à l'o- 
rigine, de cette abfarde religion, vous 
voyez; une poignée d'hommes abje&s , 
qui tâchent p*r leur fanatifme de fe ti~ 
ter eux-mêmes de l'obfcurité* ils n'y 
parviennent pas, ils font toujours incon- 
»us à leurs compatriotes^ » Si vous cher* 
qhefc le Meffié lui-même au milieu de* 
Juifs, vous ne l'y trouverez point. 
1 Que refte-t-il donc aux Chrétiens pour 
les foutenir dans leur foi ? Il leur refte 
uniquement le témoignage, d'un petit 
nombre d'hommes qui parurent alors 
pçrfuadés du miracle de la refurre&ion 
de Jéfus-Chrift , & qui tâchoient de le 
perluader aux autres. Or ce petit nom* 
bre d'hommes étoit-il croyable fur les 
chofes qu'il publioit ? Ceft où fe ré- 
duit toute la queftion. *On voit d'un 
côté une poignée de Juifs obfcurs & à 
peine connus^de leurs frères qui avan- 
cent des feits contre lefquels la raifon fe % 
révolte & qui foutiennent que ces faits 
fe font pafle$ dans leur pays avec éclat 
& à la 4 ,yi$e dç toute leur nation : de 
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Vautre côté l'on voit tous les hommef 
raîfonnables de la terre qui traitent la 
nation Juive avec le dernier mépris, qui 
regardent la Judée & le Judaïfme coni^ 
me le féjour & F Ecole du fanatifme; 
Mais il y a plus, on voit te peuple Juif 
même fe ranger du parti le~plus raiion? 
nable , Se regarder comme autant de 
vifionnaires. cette poignée d'hommes qui 
s'élève de fon fein. voilà leà premiers 
Chrétiens désavoués par leurs frères pro- 
pres 9 les votlà méprifés par les Juift 
mêmes 5 le peuple toujours fanatique eft 
raifonnable en comparaifon d'eux* leurs 
contemporains démentent tous les faits 
qu'ils publient j on leur ert démontre la 
faufleté, on leur en fait voir l'abfuf dite t 
il eft vrai qu'on ne les convainc pas; les 
difciples de ïéfus^Chrift ne fe piquent 
pas de fçavoir, ils laiflent les raifonne- 
mens aux enfcns du fiecle , on les voit 
perfifter dans leurs opinions , ils font 

Î>rêts fi l ? on veut à les fcellef de leur 
àng j mais n'attendez pas d'eux d'autres 
raifons ni d'autres preuves des faits qu'ils 
avancent que leur foi & leur opiniâ- 
treté. ■ , 
. Voilà quels forent les premiers Séna- 
teurs du Meffie; c'eft à leur témoigna- 
ge feul qu'oix eft obligé dç s'çn rapport 
O 3 
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ter ftir fes miracles & fur fi réfurreftion* 
comme fi Jéfus-Chrift n'étoitvenu au 
inonde que pour le falutd'un petit nom- 
bre d'Elus. On diroit qu'il a voulu pas* 
fer fa vie au milieu de fes difciples fans 
daigner fe ftiîe ccmnoître au refte des 
Sommes. Sa nation même ne Ta point 
connu, il a Ait tous fes miracles en Ju- 
dé* , mais il femble que fes difciples feuls 
en aient été témoins comme ils furent 
en effet les feuls témoins de fa réfurrec- 
lion. Il ne fut pas aifé apparemment 
de perfuader aux Juifs que celui qui 
pendant fa vie avoit fait tant de mer- 
veilles , dont ils n'avoient rien vu, étoit 
reffiifdté après fa mort. Une feule ap- 
parition de Jéfus-Chrift aux Pharifîens, 
aux "Doôeurs de la loi , aux hommes é- 
clairés , au peuple même , eût fait fans 
doute plus d'impreffion fur Pefprit des 
Incf édules que toutes les afTurances que 
flonnoient fes difciples de l'avoir vu res# 
fufciter/ C'eft ce que difoit autrefois 
Celfe un des grands ennemis de la Re- 
ligion Chrétienne , & Origene ne peut 
répondre à un raifonnement fi folide 
qu'en recourant au myftere. 

Il paroît que Jéfus-Chrift a "été enne- 
mi de l'éclat , auflî bien dans les mira- 

xks de fa vie que dans celui de f« ré* 
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(urreftion. Si le Démon contraint par 
fa parole d'abandonner tin pofledé, dé-* 
clare qu'il eft le Chrift fils du Dieu vi- 
vant, il lui impofe filence auflïtôt. S'il 
avoue en fecret à Tes difciples qu'il eft le 
Meffie, il leur ordonne en même tema 
de ne pas divulguer cette grande véri- 
té. S'il guérit un lépreux, s'il rend ht 
vue à un aveugle, il leur recommande 
fur-tout de rte point publier ce prodige» 
Il en ufoit ainfi, dit St. Matthieu, pour 
que cette parole d'Ifaïe s'accomplît: 
mon Serviteur eft difcret, pacifique, on 
n'entendra point fa voix dans les places 
publiques, il ne criera point, il n'écla- 
tera point* A la vérité les Evangiles 
font fouvent faire dès miracles très-écla- 
tans au Meffie , mais c'eft pour l'ao- 
complètement de quelque autre prophé- 
tie toute contraire. Quoi qu'il en foit, 
les précautions que Jéfus-Chrift a prifes 
pour étouffer l'éclat de fes miracles, 
pour cacher fa vie merveilleufe & (a ré-. 
forreftion , pour fe rendre inconnu aux 
hommes mêmes au milieu defqiiels il vi* 
voit*, ces précautions, dis- je, font une 
preuve convaincante qu'il n'a voulu de- 
voir qu'à la foi feule l'établiffement de 
& religion* 

04 
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* Nous aurions pu donner ici plufîeurs 
éclairciflemens fur ce qui regarde les 
miracles , les pofleffions , les exorcifmes 
&c. mais toutes ces chofes ne font que 
des circonftances & des dépendances du 
fait auquel feul on a voulu s'attacher. 

♦ Partons au dogme évangélique. Com- 
me le dogmatique de l'Evangile dépend 
abfolument de l'hiftorique & que le fait 
étant évanoui les dogmes s'évanouifTent 
auflî , il paroît aflez inutile d'entrer à ce 
fiijet dans un grand détail.' Les Chré- 
tiens qui font perfuadés des miracles & 
de la réfurreâion de Jéfus-Chrift refpec- 
tent 8c adorent toutes fes paroles : les 
incrédules qui ne s'arrêtent qu'au fait fe 
foucient peu que* la morale du Meffie 
renferme quelques préceptes utiles ou 
que fes raifonnemens foient juftes. Ainfi 
une difcuffion trop exa6fce fembleroit fu- 
perflue aux uns & n'ébranleroït point 
la crédulité ou la foi des autres. Il eft 
néanmoins à propos d'en dire quelque 
chofe, afin de , rendre plus complettç 
Pidée qu'on doit fe former du chef de la 
Religion Chrétienne , 8c le peu que 
nons en allons dire aura même avec le 
fait aflez de rapport pour ne l'en pas fé- 
.parer. Sous le dogmatique nous corn* 
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prenons le dogme , la morale 8c les au- 
tres paroles de Jéfus-Chrift qui fe trou- 
vent dans l'Evangile. 

Les dogmes font la* foi en Jéfus-Chrift, 
le batême , la fin prochaine du monde , 
le jugement dernier , enfin l'incarnation 
du Verbe & la Divinité de Jéfus-Chrift 
annoncées dans l'Evangile de St. Jean» 
On a plus d'une fois examiné ces dog- 
mes, il feroit inutile d'en parler ici. La 
morale demande qu'on s'y arrête davan- 
tage parce qu'elle a été moins examinée 
avec les yeux de la critique. 
; C'eft une opinion dont on ne doute 
point dans le Chriftianifme , que la mo- 
rale Evangélique eft la première de tou- 
tes les morales, & que fes principales 
maximes étoient inconnues à tous les 
hommes qui ont vécu avant Jéfus* 
Çhrift. La prévention que les Chré- 
tiens ont pour leur religion & le refpeft 
qu'ils ont pour leur divin maître , les 
portent naturellement à penfer de cette 
manière. Ils auroient trop de peine à 
voir un Homme -Dieu partager avec 
d'autres hommes la gloire d'avoir ën- 
fèigné une bonne morale , & ils ne 
Cçauroient croire que fous l'empire du 
Démon il ait pu fe trouver de 1% 
vertu. 
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. Cette prévention néanmoins dépend 
d'un fait encore plus aifé à éclaircir que 
celui des miracles de Jéfus-Chrift. Il 
p f y a pour cela qu'à jetter les yeux fur 
quelqu'un des ouvrages moraux qui nous 
reftent de l'antiquité. Mais les Chré- 
tiens font la plupart ïgnorans ou aveu* 
glés par leurs préjugés; les ignorans ne 
lifent rien, & les autres ne voyent point 
ce qui eft devant leurs yeux. Ils font 
réellement tels que les Evangéliftes re- 
présentent les Juifs , ils regardent & ne 
voyent point : ceux dont nous parlons 
ont cent fois rencontré dans les écrits 
des Payens un- grand nombre de maxi- 
mes entièrement conformes aux maxi* 
mes Evangéliques. Mais ils n'y ont 
pas fait attention , ou fi ces maximes 
j font fi clairement énoncées qu'ils ne 
puiflent s'empêcher d'en être frappés, 
il n'y a point de torture qu'ils rie don- 
nent à leur efprit pour y trouver un 
ftm qu'ils ti'ont point. 

Nous n'entreprendtons point d'où* 
vrir les yeux aux aveugles, c'eft un pro^ 
diçe réfervé au Meiïie. Pour ceux qui 
font tentés de connoître plus à fond la 
conformité qui fe trouve entre la mora- 
le Evangélique 8c celle des Payens, ils 
pourront s'en inftruirc dans un ouwag* 
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qui a été fait fur cela $ ils y verront la 
charité, l'oubli des injures, l'amour des 
ennemis , l'humilité * en un mot toutes 
les maximes de la morale Chrétienne 
aufli clairement & aufli fortement re- 
commandée que dans l'Evangile. Ils y 
remarqueront même non feulement une 
parfaite conformité quant au fens & au 
rond des chofes, mais encore qijant aux 
tours & aux expreflions. On les ren- 
voyé à cet ouvrage qu'il n'eft pas à 
propos de copier ici une féconde foi$# 
Les Juifs n'étoient pas fort lettrés» 
Jéfiis-Chrift qui expiiquoit fi bien la 
prophétie d'Ifaïe dans la Synagogue 
de Nazareth , ne paroît pas plus verfé 
dans la leéhire des livres # étrangers, que 
fes compatriotes. On" ne s'étonne pas 
qu'il ait eu mauvaife opinion de la mo* 
raie des Payens, elle lui étoit inconnue; 
mais il eft étonnant que la morale con- 
nue ôc pratiquée par un grand nombre 
de Sages fes contemporains lui ait para 
fi nouvelle , puifque depuis deux ou 
trois fiecles le commerce des Grecs avoit 
introduit leur philofophie parmi les 
Juifs, & leur avoit fait connoître des 
maximes de morale dont Moyfe n'avoit 
.point donné d'idée à leurs fauyages an» 
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eêtres : c'eft un fait dont il eft aifé de fe 
convaincre s ïa fe&e nombreufe des 
Ëfleniens qui fubfiftoit deux cens ans 
avant Jéfus-Chrift , avoit embraffé le 
Pythagorifme & avoit adopté les maxi- 
mes Grecques fur le règlement des 
moeurs \ la morale qui fe trouve répan- 
due dans les ouvrages de fafeph, eft li 
même que tous les .honnêtes gens fui- 
voient parmi les Juife, & c'eft celle de 
l'Evangile. Il n'y a qu'à lire le livre 
des Loix dans lequel Philon donne une 
explication des commandemens de Dieu, 
cour y trouver la morale la plus pure & 
la plus faine j pour y rçconnoître en un 
aaot celle des Chrétiens. 

Pourquoi dope le Meffie met-il tou- 
jours en parallèle la morale brute des 
anciens avec la fienne , comme fi celle- 
ci alloit immédiatement prendre la place 
de l'autre? Pourquoi annonce-t-il fans 
ceffe comme nouvelles des maximes qui 
dévoient être déjà très-vieilles & très- 
rebattues pour un grand nombre de 
Juifs ? Les incrédules répondront peut- 
être à cela que Jéfus-Chrift ne s'adres* 
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Çarloit à fes difçiples & à ceux qui le 
luivoient, c'eft-à-dire à des hommes fi 
greffiers 8c fi ignorans gue tout leur de-» 
voit paroître nouveau. 

Il n'y a rien de plus exprefletnent re- 
commandé dans TEvartgile que l'oubli 
des injures ôc l'amour de fes ennemis 5 
ces maximes fi peu conformes à la na- 
ture de l'homme & par conféquent fï 
inutiles, y font fans cefle répétées 5 mais 
plus on les rencontre fouvent & plus on 
eft choqué du contrafte qu'elles font; 
avec les inve&ives continuelles du Meffie 
contre les Pharifîens. Jéfus-Qirift n'en 
vouloit fans doute qu'à leur orgueil &C 
à leurs vices 5 il chériflbit au fonid leurs 
perfonnes & les regardoit comme de% 
brebis égarées dont il fouhaitpit la con- 
verfion: on le croit, mais cependant i\ 
n'a jamais voulu faire aucun miracle en 
leur préfence, quelques prières qu'ils lui" 
en iiflentj il n'a jamais daigné leur ex- 
pliquer, fa doftrine ni leur annoncer 
clairement lç royaume des cieux j ja- 
mais il ne leur a parlé avec douceur , 
& jamais il n'a prononcé leur nom qu'a-? 
vec quelques-unes de ces épithetes in-» 
jurieufes de méchans , d'hypocrites , de, 
fépulcres blanchis 7 de race adultère , 
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d'enfimsdu Diable;; cette conduite, 1? 
on en jugeoit par les lumières de la rai- 
fon, paroîtroit démentir les propres pa- 
roles du Mèffie & la douceur qu'on lui 
attribue. 

Les profanes à qui la parfaite charité 
de Jéfus-Chrift pour les Pharifiens pa- 
roît équivoque, afllirent qu'on peut lui 
appliquer en cette occafion ce qu'il ap- 
pliquoit lui-même à fes fépulcres blan* 
chis: faites ce qu'ils difent &f ne faites pas 
te qu'ils font. Les fidèles adorent en 
tout cela la conduite myftérieufe du 
Sauveur , & leur foi refpeéfcueufe les 
empêchera toujours de foupçonner au- 
cun fiel dans l'agneau qui ote les pé- 
chés du monde. 

Comme les Pharïfîens avoient été les 
principaux moteurs de la mort de Jéfus- 
Chrift , & comme non contens de cela 
Us perfécuterent ceux qui avoient em- 
brafle fado&rine, il n'eft pas étonnant 
de les voir fi mal-traités dans les Evan- 

frles. Les Chrétiens qui publièrent cî% 
iftoires étoient doublement animés •con- 
tre eux & par la mort de leur maître & 
par les petfécutions qu'ils en efluyoient 
eux-mêmes. 
Entre les difcoûrs moraux du Meffiey 
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tes Evangéliftes rapportent encore quel- 
ques-unes de fes paroles en petit nom- 
bre , qui font ou des prophéties ou dé 
(impies raifonnemens $ il ne nous refte' 
plus qu'à dire un mot des unes & des 
autres. 

Jéfus-Chrift a prédit plufîeurs fois fa 
mort & fa réfurreétion : il a prédit la tra- 
hison de Judas, le reniement dé St. Pier- 
re & le genre de mort qui devoit termi-- 
ner la fin de cet Apôtre. Il a prophé- 
tiquement annoncé la fin prochaine du 
monde $ il a déclaré que la vie de quel- 
ques-uns de fes difciples dureroit juP 
qu'à fon avènement , & il Ta aflure en 
particulier de St. Jean fon difciple bien- 
aimés enfin il a prédit clairement ladé-^ 
ïblation de Jérufalem & la ruine du tern-* 
pie: événement funefte qui devoit, dit- 
il j précéder immédiatement la fin du' 
monde & le jugement univerfel. 
* On fçait que plufîeurs de ces pro- 
phéties étoient accomplies avant la pu^ 
blication des Evangiles , telle que 1^ 
inort & la réfurreéfcion de Jéfus-Chrift, 
le crucifiement de St. Pierre. Mais les 
Commentateurs ne veulent pas convenir 

Jue celle qui regarde la deftruéfckm dé 
érufalem eût encore fon accomplie* 
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mentj à la vérité la plupart de tcfute$ T 
ces preuves leur manquent pour les fou- 
tenif dans leur opinion , au lieu , qu'ils 
ont contre eux une vraifemblance fi, 
forte, qu'elle paflera toujours pour une 
certitude chez les hommes qui ne fou- 
mettent pas leur raifon à une foi aveu- 

fle ; c'eft la manière claire 8c prefque 
iftorique dont ce terrible événement eft 
annoncé dans l'Evangile r fans compter 
ni que St. Paul ni que les. autres Apô- 
tres qui ont éerit avant la ruine de Je- 
ruialem n'ont jamais fait mention d'au- 
cune hiftoire Evangéliqqe qui eût para 
de leur tems. Pour ce qui eft de .la fin 
du monde que les prçmiers Chrétiens 
ont cru devoir fqivre immédiatement 
la ruine de la Cité Sainte, c'eft un fait 
inconteftable dont il eft aifé de fe con- 
vaincre par la leéture des Epitres des 
Apôtres eux-mêmes. 
. C'eft moins par' la force du raifonne- 
xnent, que par l'éclat de fes miracles 8c 
par la fublimité de fa doétrine, que le 
Meffie devoit attirer les hommes. Les 
Evangéliftes qui font faire à Jéfus- 
Chrift des prodiges fans nombre , qui 
mettent dans fa bouche une infinité de 
paraboles & (Je difçours, morgue , ne le^ 

font* 
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font prefque jamais raifonner ; encore 
quelques Critiques prétendent-ils ique le$ 
hiftoriens facrés n'ont point été fur eel$ 
auffi réfervcs qu'ils auroient dû l'être ; 
Jéfus-Chrift, difent les profanes, devoit 
s'en tenir aux miracles & aux parabo- 
les , les aftions & fa morale perfuadoieot 
aflez 5 un Dieu comme lui pouvoit né** 
gliger les raifonnemens humains $ avec 
une telle conduite on l'auroit peut-être^ 
cru fupérieur à la raifoft même , il de- 
voit du moins éviter avec foin de ja- 
mais raifonner faux $ pourquoi nous don- 
ne-t-il prife fur lui ? Ses miracles nous 
le faifoient perdre de vue, fes raifonne- 
mens le remettent à notre portée; dans 
le peu même qu'il en fait on ne trouve 
prefque ^ aucune juftefle. Eft-il. donc 
plus aifé de rendre la vue aux aveugle* 
& de reflufciter les morts que de raifon- 
ner jufte ? Contentons-nous de rappW ter 
plufieurs raifonnemens de Jéfus-Chrift 
qui paroiflent manquer de folidité. 

Le premier qui fe préfente eft la ma- 
lédiââon que le Meffie donne mx Pha- 
rifiens & aux Doéteurs de la Loi en ces 
termes: (23) w malheur à yous, Scribes 

(*3). Vae vobis Scribae, & Pharifiei hyjx>crita* 
qui cdificatis fepukhra prophetarûm , & omat» 
monumenta juftorum, & didtw: fi ftuffemus uk 

tomt IL V 
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y» & Pharifiem hypocrites , parce que 
^ vous rebâtiflefc les tombeaux des Pro- 
& phêtea fie embelliflez les monumens 
j, des .gens de bien; & que vous dites: 
„ fi nous avions été du tems de nos Pe« 
„ resnourne nous ferions pas joints à 
M eux pour répandre le fang des Pro- 
n phêtea. Ainfi vous vous rendez té* 
^ moignageà vous-mêmes, que vous êtes 
# là pofterité de ceux gui ont tué les 
jy Prophètes. Les Pharïfiens croyoient 
lans doute défavouer la violence de 
leurs pères, réparer leur faute en quel- 
que forte 8c rétablir en honneur la mé- 
moire des Prophètes en leur élevant des 
tombeaux. On penferoit encore au- 
jourd'hui de la même. manière, cepen- 
dant Jéfus-Chrift àfiùre qu'on aurait 
tort* Il fout' «vouer que; les Doéleurs 
8ç lés Phafifiens netmuvoient pas dan» 
le Mfflïe beaucoup de difpofition à ap- 
prouver kur conduite dans ce qu'elle 
EaroifToit même avoir de plus légu- 
- Les- ennemis de Jéfus-Ghrifli ne & 
croiront apparemment pas convaincre 

diebus pâtrum rioftrorum , non éflfcmus focii eo* 
mm in fangnine praphçtamm , itaque teftimonio 
»cftis vobis raetipâs, quia fîliâ eftis ecram qui pso- 
phetas occiderunt. Uatt. X£iIL %ç, de feqq. 
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par ce raifonnement $ mais en voici 
quelques autres auxquels ils ne fçau- 
rant que répondre : voyons^ s'ils paroî- 
tront plus folides. Le Meflîe (24) ayant 
demandé aux Pharifîens fi le Chrift de- 
Voit être fils de David , Se ceux-ci lui 
ayant répondu qu'oui, il ajouta : „ David 
5, cependant parle ainfîdans fesPfeaumes. 
55 Le Seigneur a dit à mon Seigneur, 
a afleiez-vous à ma droite jufqu'à ce 
3 , que j'aie rendu vos ennemis le mar- 
y, 'che-piéd de Vos pieds. Si donc Da- 
5, vid l'appelle Seigneur , comment doit-* 
„ il être ion fils comme Vous le pré- 
w tendez? A cela, difent les Evangé- 
n liftes , les Pharifîens refterent fans ré- 
^ plique & confus , au point que de- 
» puis ce jour-là qui que ce {bit n'ofà 
5 y lui propofer aucune queftioj)." Les 
enfafts des Juifs & ^es ^Chrétien* en fça- 

(2.4) Interrogavit eos Jefiis, dicéiw: <jutd vd* 
bis videtur de Chriftb? Cujus filius eft.5 Dieunt 
ci David. Ait illis : quomodo ergo David in fpi- 
rku vocat eum donimnn , dicens : dixit dominas 
domino roeo , fede à dextris mets , donéc potiam 
inimicos tuos fcabellum pedum tuorum ? Si ergp 
David vocat eum dominum , quomodo filius ejus 
eft ? & nemo poteràt ei refpondere verbum : ne- 
que anfus ftit quifqtiam ex ilk die eum am- 
plius interîogare* Matth, Cap. XXII* veifet-41; 
&feqq. 

P Z 
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vent, plus, aujourd'hui que ces Do&eur* 
de .l'Evangile j un pareil argument ne 
les auroit point embarraffés. „ Com- 
M ment , auroient-ils dit à Jéfus-Chrift l 
55 ignorez- vous que le Pfeaume dont 
5, vous parlez a été fait à Toccafion de 
55 Salomon , lofique David l'inflaila de 
55 fon vivant dans le Trône de Judée 
55 au préjudice d'Adonias & de fes au- 
55 très frères?. L'Auteur de ce Pfeaume 
55 qui étoit fujet' de David & de Salo- 
55 mon pouvoît-il s'expliquer autrement 
55 en parlant dç' fes Rois? D'ailleurs Sa- 
55. lomon &c David font également trai^ 
55 tés de Seigneurs dans les paroles que 
55 vous citez : la puiflance même y effc 
3, principalement attribuée à David % 
55 puifque c'eft lui qui doit foumettre 
55 les ennemis de fon fils. Que préten- 
55 dez-vous donc conclure de là en fo- 
5,* veur du Chrift?" A cette ïéponfe le 
Meffie auroit pu être réduit lui-même 
au filence. 

* Lorfqu'on trouve dam l'Ecriture que 
Dieu y eft nommé le Dieu d'Abraham 5 
d ! Ifaac & de Jacob, la première & l'u- 
nique penfée qui vienne dans Tefprit 
c'eft que ces paroles fign'fient (\\\e Dieu 
cft le Dieu qu'ont fervi & adoré autre- 
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fois ces Patriarches 5 Jéfus-Chrift ^ 
pourtant fait entendre dans une occafion 
que ce n'eft pas le vrai fens de ce» 
paroles, & il confondit les Saducéens, 
dit -on, par la force de fon raifon» 
jierrient. Ceux-ci voulant tenter le 
Meflîe lui dirent (tf) un jour: „ Mai- 
w tre ! il , eft mort parmi nous .fept fre- 
„ res qui avoient époufé la même fem- 
5, me l'un après l'autre ainfi que Moyfe 
„ Ta ordonné. Or nous voudrions fça- 
99 voir lequel de ces fept frères cette 
55 femme aura pour mari au jour de la 
„ réfurreftîpn , car tous l'ont eue : ? * 
Le Meflîe leur répondit d'abord que les 
hommes après la réfurre&ion ne fe ma* 
rieroient point 6c qu'ils feroient comme 
les anges de Dieu - y il de voit s'en tenir 
là. Mais il ajouta : vous êtes dans l'er- 
reur de ne pas croire que les morts doi- 
vent reffufeiter , car enfin l'Ecriture 
nous le dit clairement ^ ne voyez -vous 
pas que Dieu y eft appelle le Dieu 
d'Abraham, d'Ifaac & de Jacob? Or 
Dieu, comme vous le fçavefc, n'eft pas 
le Dieu des morts , mais des vivans , 
ainfi vous avez tort de ne pas croire la 

(iS>Vid. Matth. XXII. verfet 23. & fcqq. 
Gonféc Marc. Cap. XII. verfet 18. & fcqq- ' - 

p 5 
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réfurrcftion. Il ne faut pas être un Io« 
gicien bien fubtil pour fentir le faux 
de cet argument \ cependant les Sadu- 
çéens n'eurent rien à y répliquer. Un 
Doéteur de la Loi qui étoit préfent, ne 
put même «'empêcher d'applaudir au 
Mefïïe en ces termes : vous avez parlé 
fort jufte ; & tout le peuple , dit l'E- 
vangile , admira la profondeur de fa 
doctrine. 

Il n'efl pas étonnant que les Chré- 
tiens ayetit été autrefois fcandalifés de 
la femme adultère jufqu'à défitvouer cet- 
te hiftoire & la vouloir effacer de l'E- 
vangile de St. Jean. On n'eft point 
, choqué de la douceur & de la bonté 
que le Meiîie témoigne à l'égard d'une 
criminelle qui (êlon les loix Judaïques 
méritoit la mort 5 au contraire fa bonté 
touche & édifie. Rien ne convient 
mieux à Dieu que la miféricorde , mais 
il y a maniéré de l'exercer, 8c ce n'eft 
point aux dépens, du maintien dçs loix 
que Dieu doit pardonner aux pécheurs 5 
les droits des hommes n'ont rien de 
commun avec les droits de Dieu : Pour 
maintenir l'ordre dans les fociétés civi- 
les, les hommes dçivent punir les cri- 
mes. 3 Dieu peut faire ftùféricorde aux 
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pécheurs quand il lui plaît) or il paraît 
que le Meflîe a confondu les choies dans 
cette occafion: Les Pharifîens lui ayant 
amené une femme qui venoit d'être 
furprife en adultère , & qui par confé- 
quent - méritoit d'être lapidée , il leur 
dit : (t6) fut celui tPentr* Mus qui ejt fans 
péché lui jette la première pierre, A ces 

Îtaroles ils s'en allèrent tous les uns après 
es autres , & la femme étant reftée 
feule , il la renvoya en lui recom- 
mandant de ne plus pécher à Pavenir. 
N'eft-ce pas -là introduire le détor- 
dre dans les fociétés que de met- 
tre les juges hors d'état de pouvoir 
condamner les criminels , par la raifon 
qu'ils font pécheurs auffi bien qu'eux? 
comme fi les péchés qui rendent les 
hommes coupables aux yeux de Dieu 
étoient de la même efpece que ceux 
qui les rendent criminels envers la fo- 
ciété. 

Nos critiques pouffent peut-être un 
peu trop loin la juftefle & la précifîon 
qu'ils demandent dans les paroles du 
Meflîe: ils trouvent par exemple que 
cette comparaifon prophétique fi fou- 
vént répétée dans l'Evangile n'eft pas 

(16) Jçan.YHL 7. & feqq. ' 

P4 
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exa&e : ainfi que Jonas eft refté trok 
leurs & trois nuits dans le ventre dé 
la baleine , tout de même ' le fils de 
l'homme reftera trois jours & trois nuits 
dans le fein de la terre. Jélus-Chrift , 
difent-ils , eft mort le Vendredi à midi 
& il eft reffufcité le Dimanche à la 
pointe du jour. Par quelle fuppofi- 
tion , par quel eflfort d'imagination peut- 
on trouver trois jours & trois nuits dans 
un efpace de %j. ou de 40^ heures ? 
Ils font fwrpris de ce que le Meflîefor- 
tant quelquefois de fa (implicite ordi- 
naire , a recours à des fubtilités pour 
ne pas répondre dire&ement aux ques- 
tions qu'on lui fait, comme, par exem- 
ple , lorfque les Pharifiens lui ayant de- 
mandé fur quoi étoit fondé le pouvoir 
qu'il s'attribuoit d'enfeigner le peuple, 
11 éluda cette queftion par une autre 
queftion embarraflante qu'il leur fit fur 
le baptême de St. -Jean, à laquelle (es 
ennemis ne fçurent que répondre. De 
pareilles fubtilités paroiflent convenir 
plutôt à un Sophifte qu'à la gravité d'un 
Homme-Dieu. Sans nous arrêter à d'au- 
tres chicanes que les incrédules peuvent 
faire fur la manière dont les Evangélis- 
tes font raifonner le Meffie , finitions 
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}?ar celui de tous les ratfonnemens <jui 
eur paroît le moins jjufte ou du moins 
le plus contradi&oire. 

On ne peut pas douter que St. Jean 
n'ait eu le deflein d'établir la Divinité 
de Jéfiis-Chrift dans fon Evangile, il ne 
perd aucune occafion dans la luite d'ap- 
puyer ce dogme , il la fait même fou- 
vent naître \ oh fent que c'eft fa prin- 
cipale vue , ou , pour mieux dire , on 
voit que c'eft (on véritable objet: cjui 
croiroit cependant que cet Evangélifte 
fournit un des plus forts argumens qu'on 
puifle faire contre le dogme favori qu'il 
veut établir? St. Jean renverfe d'une 
feule parole tout l'édifice qu'il a cons- 
truit & c'eft dans la bouche du Meflie 
même qu'il met cette parole fi préjudi- 
ciable à fa Divinité \ voici les propres 
termes de l'Evangile. 

5 , Les Juifs environnant Jéfus-Chrifl; 
„ lui dirent (Z7) jufqu'à quand tien- 
)5 drez- vous # nos efprits en fufpens? Si 
w vous êtes le Chrift dites - nous-le ou- 
„ vertement. Il leur dit- : je vous l'ai 
„ dit , mais vous ne me croyez pas 5 
„ cependant les œuvres que je fais au 
„ nom de mon Père rendent témoigna* 

- -(17) Jeaft X. 24. & feoq. » 
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*, ge de moi* Mon Père 6c moi forn* 
j, mes «ne même cfaofe* alors les Juifs 
„ prirent des pierres pour le lapider * 
£ mais Jéfiis-Chrift leur dit : j'ai fait 
y, plusieurs bonnes ceuvres en votre 
n préfence par la vertu de mon Père, 
„ pour laquelle de ces bonnes œuvres 
£, me lapidez*- vous ? Les Juifs lui ré- 
i, pondirent: ce n'eft pas pour une bon-' 
„ ne œnvte que nous vous lapidons, 
„ mais pour un blafphême , fie parce 
5 , qu'étant homme vous vous faites Dieu. 
5r Jéfus leur répartit : n'eft-il pas écrit 
3 , dans votre loi, j'ai dit que vous êtes 
& des Dieux ? Or fi ceux à qui cet- 
ri te parole s'adrefle font appelles des 
^ Dieux par l'Ecriture même qui ne 
„ peut errer, comment pouvez* vous 
„ dire que celui que le Père a fanûi- 
5, fié & qu'il a envoyé dans le monde, 
5 , blafphême , parce qu'il dit : je fuis le 
„ fils de Dieu ? 

Pour fêntir h conféquence défavantar 
geufe à la Divinité de Jéfus -Chrift, 
qu'on peut tirer de ces paroles de l'E- 
vangile, il n'a fallu que les rapporter, 
elles (ont fi claires, fi formelles & par 
conféquent fi embarraflantes pour les 
Commentateurs qu'ils font obligés d'e*- 
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pliquer en cet endroit l'Evangile pat 
lui-même, c'eft-à-dire, qu'ils font obli- 
gés de recourir à d'autres endroits de 
l'Evangile où St. Jean dit pofitive* 
ment le contraire de ce qu'il paroît 
dire ici. Mais la difficulté fijbfifte tou- 
jours en fon entier j les efforts des Com- 
mentateurs ne la lèvent point. Tout 
ce qu'on peut conclure de plus favora- 
ble pour là Divinité de Jéfus-Chrift t 
c'eft que St. Jean ayant établi ailleurs 
ce dogme il dément ' ici "Ton fyftême par 
un rationnement faux , qu*il fait feire 
au Meflîe. 

On convient que Jcftis-Chrift a dit 
fouvent qu'il étoit égal à Dieu , qu'il 
_étoit une même chofe avec fon Père, 
qu'il étoit Dieu : il le dit fi clairement 
que les Juifs ne s'y font point trompes, 
ils ont pris fes paroles à la lettre j ils 
l'ont voulu lapider à caufe du blafphé- 
me qu'elles leur paroifloient renfermer; 
& c'eft fur cela que Jéfus-Chrift entre- 
prend de fe juftifier par l'explication 
qu'il donne lui-même à fes paroles dont 
les Juifs étoient feandalifés : vous me 
'traitez, leur*dic- il , de Blafphémateur 
parce que j'ai dit que j'étoïs Dieu? Hé 
quoi! fi les magitlrats & les juges du 
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peuple font appelles Dieux dans l'E- 
criture, ne puis- je prendre cette quali- 
té, moi que le Père a fan&ifié & qu'il 
a envoyé au monde? Il n'y a perfonne 
qui ne fente que ce raifonnement pèche 
en ce que Jéfus-Chrift fe met dans le 
même rang que les juges Ôc les ma- 
giftrats , quoique dans un degré fripé- 
rieur à eux. Or les juges & les ma- 
ftftrats font appelles improprement des 
)ieux dans Y Ecriture , par conféquent 
Jéfus-Chrift fait entendre que c'eft ira- 

Sroprement aufli qu'il pceod la qualité* 
e Dieu. Car enfin quoiqu'il fe croie 
mieux fondé à prendre cette qualité 
que ceux à qui l'Ecriture l'attribue , 
cette différence n'eft que du plus au 
moins, & laifle toujours Jéfus-Chrift 
dans le même genre que ceux à qui il 
fc compare. Voilà du moins la feule 
jnaniere dont une logique un peu exaâe 
permet qu'on explique ces paroles. 

Il faut convenir après tout que ce 
n'étoit pas l'intention de l'Evangélifte 
qu'on les entendît en ce fens $ il s'efi: 
trop clairement déclaré ailleurs pour 
ou'on pu ifle l'en foupçonner. Saint 
Jean a cru mettre dans la bouche du 
Meffie un argument fubtii qui confon» 
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df oit fes ennemis , & il lui fait faire uii 
raifonnement injurieux à fa Divinité 
dans l'endroit de l'Evangile où il étoit 
plus à propos d'établir ce dogme d'u- 
ne manière inconteftable 5 c'eft-à-dire 
au moment où les Juifs prcflTent Jéfus- 
Chrift de ne les pas tenir en fufpens Se 
de leur déclarer nettement qui il eft. 

Il leur dit à la vérité qu'il eft Dieu> 
mais en même tems il donne une ex- 
plication qui en renverfè l'idée , & qu? 
tend Amplement à le faire regarder 
comme un homme que Dieu a voulu 
dtftinguer du refte des hommes. r 

Si les hiftoriens de Jéfus-Chrift: avoient 
été meilleurs logiciens , les raifonne-- 
mens qu'ils lui ont fait faire paroîtroient 
plus fuivis & plus cbncluans \ mais Iesf 
premiers Chrétiens qui compoferent les' 
Evangiles n'étoient pas de fubtils rai- 
fbnneurs : ces hommes fimples^ pofTé- : 
dés de l'amour du merveilleux , Tfofrit* 
fongé qu'à en remplir leurs hiftoires , 
ils ont fait agir Jeur maître conformé- 
ment au goût qtii les dominoit , & du 
refte ils l'ont fait raifonner comme s'il* 
raifonnoient eux-mêmes. Les difciples 
du Meffie étoient pauvres , ils ont mis 
la pauvreté en honneur dans l'Evangile* 
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ilsétcdent t>erfécutés 5 ils ont promis le 
royaume «es cieux à ceux qui fouf» 
fraient la perfécution j il» avaient une 
foi vive pour des dogmes & pour des 
faits incroyables , ils ont recommande 
fur toutes chofes la fimplicité de l'es- 
prit. Cette fimplicité eft nécefllrire 
aux fidèles non feulement pour. croire 
les miracles de Jéfus-Chrift & pour em- 
brafler fes dogmes , m^is elle leur eft 
encore néceffaire pour pouvoir entrer 
dans fes raifonnemens. On ne fera ja- 
mais du nombre de fes difciples fî on 
ne devient femblable aux enfans, leurs 
pareils feula auront part au royaume de 
ft)0 Père* il faut être c*>mme eues fïm- 
pies Se dociles, faire de la raifon le mê- 
me ufage qu'Us en font* Ce q\\ç nous 
venons .de rapporter du rationnement 
cju Meflie , fait voir qu'il * dowoé lui- 
mêirie l'exemple de cette; fimplicité qu'il 
% tant recommandée. 
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